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ESSAIS
SUR

éLES MŒURS ET L'ESPRIT

DES NATIONS.

CHAPITRE XLVI.

De l'Empire , de l'Italie j de fempereur
Henri IV ^ & de Grégoire VII. De
Rome & de l'Empire dans l'on-^ième

Jihde, De la donation de la c/omttjje.

Mathilde. De la fin malheureufe de

l'empereur Henri IV & du pape Gré^
goire VIL

Il eft temps de revenir aux ruines de
Rome j & à cette ombre du trcne des Ch. xlvi.

Céfiirs , qui reparailfait en Allemagne.
H, U, Tome III. A



Mœurs et esprit

On ne favait encore qui dominerait

Ch.xlvi. dans Rome j & quel ferait le fort

de l'Italie. Les empereurs Allemans fc

croyaient de droit maîtres de tout l'Oc-

cident i mais à peine étaient-ils louve-

rains en Allemagne, où le grand gouver-

nement téodal des (eigneurs & des évé-

ques commençait à jetter de profondes

racines. Les princes Normans , conqué-

rans de la Fouille & de la Calabre , for-

maient une nouvelle puilîance. L'exem-

ple des Vénitiens inipirait aux grandes

villes de l'Italie l'amour de la liberté.

Les papes n'étaient pas encote fouve-

rains , ôc voulaient l'être.

Le droit des empereurs de nommer
les papes , commençait à s'aftermit ;

mais on fent bien que tout devait chan-

ger à la première circonftance favora-

ble. Elle arriva bien-tôt , à la minorité

ï35(y. de l'empereur Henri IV ^ reconnu du
vivant de Henri III fon père pour fon

fuccelfeur.

Dès le temps même de Henri III , la

puilTance impériale diminuait en Italie.

Sa foEur , comtelfe ou duchelle de Tof-

cane , mère de cette véritable bienfai-

trice des papes , la comtelfe Mathïlde

aEft , contribua plus que pcrfonne à

foulever l'Italie contre fon frère. Elle
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polfédait , avec le marquifat de Man-
toue , la Tokane & une partie de la '-"* xlvi.

Lombardie. Ayant eu l'imprudence de

venir à la cour d'Allemagne j on l'ar-

rêta long-temps prifonni^ne. Sa tille, la

comitiÏQ Mathilde ^ hérita de fon ambi-
tion & de fa hame pour la mailon im-

périale.

Pendant la minorité de Henri //^,

les brigues , l'argent &: les guerres civi-

les rirent plufieurs papes. Enfin , on élut

en \o^^ Alexandre II ^ fans confulter

la cour impériale. En vain cette cour

nomma un autre pape : fon parti n'é-

tait pas le plus fort en Italie. Alexan-
dre II l'emporta , ÔJ chalTa de R.omc
fon' compétiteur.

Henri IV , devenu majeur , fe vit

empereur d'Italie & d'Allemagne prcf-

que (ans pouvoir. Une partie des prin-

ces féculiers & eccléfialîiques de fa pa-

trie (e liguèrent contre lui : & l'on fait

qu'il ne pouvait être maître de l'Italie

qu'à la tête d'une armée , qui lui man-
quait. Son pouvoir était peu de chofe ,

fon courage était au-deifus de fa for-

tune.

Quelques auteurs rapportent qu'é- 1073.

tant accufé dans la diète <^e Vurtzbourg

d'avoir voulu faire airaiîîner les ducs

Aij



4 Mœurs et esprit

de Souabe & de Carinthie , il offrit de
Ch. xlvi.

^g battre en duel ccnrre 1 accufatcur

,

qui était un (un pie gentilhoiume. Le
jour fut déterminé pour le combat : 6c

J'accufateur , en ne paraiifant pas
, juiii-

iia rempercur,

DÈS que fautorité d'un prince eft con-
teftee , les mœurs font toujours atta-

quées. On lui reprochait publiquement
d'avoir des maitreiles , tandis que les

moindres clercs en avaient impuné-
ment. Il voulait le féparcr de fa femm.e,

fille d'un marquis de Ferrare , avec

laquelle il diiait n'avoir jamais pu
confommer fon mariage. Quelques em-
portemensde ia jeunelle aigriifaient en-

core les efprits, & fa conduite aftaiblif-

fait fon pouvoir.

Quel érait II y avait alors à Rome un moine de
Gié-oircVii.duj;ii ^ devenu cardinal , homme in-

quiet j ardent , entreprenant, qui favait

mêler quelquefois l'artihce à l'ardeur

de fon zèle pour les prétentions de
l'Églife. Hïldebrand était le nom de cet

homme audacieux , qui fut depuis ce

célèbre Grégoire F^II y né à Soane en
Tofcane , de parens inconnus , élevé à

Rome , reçu moine de Cluni fous l'abbé

Odiion , député depuis à Rome pour

ks intérêts de fon Ordre, employé aprèj
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Gh. xlvi.
par les papes dans toutes ces affaires qui'

demandent de la roupleiî'e &c de la fer-

meté , &z déjà célèbre en Italie par un
zèle intrépide. La voix publique le dé-

lignait pour le luccelleur à'Alexan-

dre II , dont il gouvernait le pontificat.

Tous les portraits , ou Batteurs , ou
odieux que tant d'écrivains ont faits de

lui , fe trouvent dans le tableau d'un

peintre Napolitain, qui peignit Grégoire

tenant une houlette dans une main , de

un fouet dans l'autre , foulant des (cep-

très à fes pieds , &: ayant à côté de lui

les filets & les poilfons de S. Pierre.

Grégoire engagea le pape Akxan- f^^''l\ ^n,

are a taire un coup d éclat nioui , a citer devant

fommer le jeune //e/ari de venir com-'"* l'empe-

paraître a Rome devant le tribunal duiy.
laint-fiège. C'eft le premier exemple
d'une telle entreprifc. Et dans quel

temps la hafarde-t-on ? Lorfque Rome
était toute accoutumée par Henri III y

père de Henri IP^ , à recevoir Ces évc-

ques fur un fimple ordre de l'empereur.

C'était précifément cette fervirude dont
Grégoire voulait fecouer le joug. Et,
pour empêcher les empereurs de don-
ner des loix dans Rome , il voulait que
le pape en donnât aux empereurs. Cette

hardielfe n'eut point de fuite. Il femble

A iij
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- ----
(\n Alexandre //était un enfant perdu ,

' qxiHildebrani détachait contre l'Em-
pire avant d'engager la bataille. La
mort d'Alexandre luivit bientôt ce pre-

mier acle dhoftilité.

T07=!. HiLDEbRAND eut le crédit de fe
iiard.sfTede

f^jj-^ ^jj^-^ ^ intiônifer p.-ar le peuple

Komam j lans attendre la permiliion de
l'empereur. Bientôt il obtint cette per-

milïîon , en promettant d'être Edcle.

Henri Jf"^ reçut (es excufes. Son chan-

celier d'Italie alla confirmer à R.ome
l'éledion du pape -, & Henri

,
que tous

(es courtifans avertiraient de craindre

Grégoire VII ^ dit hautement que ce

pape ne pouvait être ingrat à Ton bien-

faiteur -, mais à peine Gre 'cïre eft-il

alFuré du pontificat , qu'il déclare ex-

communiés tous ceux qui recevront des

bénéfices des mains de laïques , & tout

laïque qui les conférera. Il avait conçu
le deiiein d'ôter à tous les coUateurs lé-

culiers le droit d'inve'Kr les eccléfiafti-

ques. C'était mettre l'Égliie aux prifes

avec tous les rois. Son humeur violente

éclate en même temps contre Philippe I
roi de France. Il s'agilfait de quelques

marchands -Italiens que les Français

avaient rançonnés. Le pape écrit une
lettre circulaire aux évêques de France :
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*« Votre roi , leur dit-il, eft moins roi

» que tyran \ il patfe fa vie dans Tinfa-

s> mie ôc dans le crime ». Et après ces

paroles indikrètes , luit la menace or-

dinaire de l'excommunication.

Bientôt après , tandis que l'empe-

reur Henri ett occupé dans une guerre

civile contre les Saxons , le pape lui en-

voie deux légats pour lui ordonner de
venir répondre aux accufations inten»

tées contre lui d'avoir donné l'invedi-

ture des bénéfices , & pour l'excommu-
nier en cas de rehis. Les deux porteurs

d'un ordre aulïi étrange trouvent l'em-

pereur vainqueur des Saxons , comblé
de gloire &c plus puiiïant qu'on ne l'ei-

pérait. On peut ie figurer avec quelle

hauteur un empereur de vingt-cinq ans ,

victorieux & jaloux de fon rang , reçut

une telle amballade. Il n'en fit pas le

châtiment exemplaire , que l'opinion de
ces temps-là ne permettait pas , & n op-
pofa en apparence que du mépris à l'au-

dace : il abandonna ces légats indilcrets i07«.

aux infultes des valets de fa cour.

Presqu'au même temps le pape ex-

communia encore ces Normans, prin-

ces de 11 Fouille & de la Calabre ,

( comme nous l'avons dit précédem-
ment. ) Tant d'excommunications à la

A iv



H MCEURS ET ESPRIT

fois paraîtraient aujourd'hui le comble
Ch. xlvi. cie rimprudence : mais qu'on falfe réfle-

xion que Grégoire VII, en menaçant le

roi de France, adreilait fa bulle au duc
d'Aquitaine valfal du roi , aulH puiflant

que le roi même •, que, quand il éclatait

contre l'empereur , il avait pour lui une
partie de l'Italie , la comtelle Mathïlde ,

Rome , & la moitié de T Allemagne v

cju'à l'égard des Normans , ils étaient

dans ce temps là fes ennemis déclarés:

alors GrégcÀre FT/ paraîtra plus violent

& plus audacieux qu'inienlé. Il ientait

qu'en élevant ia dignité au-delliis de
Terapereur & de tous les rois , il ferait

iecondé des autres Églifes , flattées

d'être les membres d'un chef qui hu-
miliait la puiiranceféculière.Sondefl'ein

était formé non-feulement de (ecouer

le joug des empereurs , mais de mettre

Rome 5 empereurs & rois fous le joug

de la papauté. Il pouvait lui en coûter

la vie , il devait même s'y attendre , &c

le péril donne de la gloire.

Gr%oireVii. Henri //^, trop occupé en Allema-
ea puion,

gj-^g ^ ^^ pouvait paifer en Italie. Il parut

fe venger d'abord moins comme un em-
pereur Alleman

,
que comme un fei-

gneur Italien. Au-lieu d'employei un gé-

néral & une armée , il fe fervit , dit on.
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d'un bandit nommé Cencius^ rrès-coniî- ««""^*»"

d'iré par les brigandages , qui laiiit le Ch. xlvi.

pape dans Ste.-Alarie majeure dans le

temps qu il officiait \ des fatellites déter-

minés frappèrent le pontife & l'enian-

glantèrent. On le mena priionnier dans

une tour dont Ccndus s'était rendu

maître.

Henri /F'agit un peu plus en prince Dépofé.

en convoquant à Vorms un concile '°/*'

d'évéques , d'abbés & de doclcurs

,

dans lequel il fit dépofer le pape. Tou-
tes les voix , à deux près , concouru-

rent à la dépoiition. Mais il manquait a

ce concile des troupes pour i aller faire

refpecter à Rome. Henri ne fit que com-
mettre Ton autorité , en écrivant au pape
qu'il le dépofait , ôz au peuple Rom.ain

qu'il lui défendait de reconnaître Gré-

goire.

Dès que le pape eut reçu ces lettres Péporsr.:.

inutiles , il parla ainli dans un concile à

Rome : " De la part du Dieu tout-puif-

3> (ant, & par notre autorité, je défends

>) à Henrij fîls de notre empereur Herrij

}} de gouverner le royaume Teutoniquc
5> de l'Italie : j'abfous tous les Chrétiens

i> du ferment qu'ils lui ont fait ou fe-

M ront : & je défends que qui que ce

u foit le ferve jamais comme roi ». On
A V
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fait que c'eft-là le premier exemple d'un
pape qui prétend ôter la couronne a un
iouverain. Nous avons vu auparavant

des évêques dcpoler Louis le débon-

naire ; mais il y avait au moins un voile

à cet attentat. Ils condamnaient Louis ,

en apparence feulement , à la pénitence

publique i 6c perfonne n'avait jamais

ofé patler depuis la fondation de l'É-

gliie comme Grégoire VII. Les lettres

circulaires du pape refpirèrent le même
efprit que fa fentence. Il y redit plu-

ileurs fois que les évoques font au-deiîus

des rois & faits pour les juger : expref-

lîons nons moins adroites que hardies ,

qui devaient ranger fous fon étendait

tous les prélats du monde.
Il y a grande apparence que

, quand
Grégoire VLI dépofa ainii fon fouve-

rain par de fimples paroles , il favait

bien qu'il ferait fécondé par les guerres

civiles d'Allemagne , qui recommencè-
rent avec plus de fureur. Un évêque

d'Utrecht avait fervi à faire condamner
Grégoire. On prétendit que cet évêque ,

mourant d'une mort foudaine & dou-
loureufe , s'était repenti de la dépofi-

îion du pape comme d'un facrilège.

Les remords vrais ou faux de l'évêque

en donnèrent au peuple. Ce n'était plus
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le temps où rAllemagne était unie fous

les Ochcns. Henri IV fe vit entouré ^"- ^^^^•

près de Spire par l'armée des confédé-

rées , qui Te prévalaient de la bulle du
pape. Le gouvernement téodal devait

alors amener de pareilles révolutions.

Chaque prince Alleman était jaloux

de la puiiTance impériale, comme le

haut baronage en France était jaloux de
celle de ion roi. Le teu des guerres ci-

viles couvait toujours , & une bulle

lancée à propos pouvait l'allumer.

Les princes contcdi.rés ne donnèrent yp^'''\ '^"^

la liberté a Henri IV , qu'à condition ^"^ ^'^"^*^*

qu'il vivrait en particulier & en excom-
munié dans Spire , lans faire aucune
fonébion ni de chrétien , ni de roi , en
attendant que le pape vînt préiidcr dans

Augsbourg à une alfemblée de princes

& d'évéques
, qui devait le juger.

Il parait que des princes qui avaient

le droit d'élire 1 empereur, avaient auiii

celui de le dépofer j mais vouloir faire

préiider le pape à ce jugement , c'était le

reconnaître pour juge naturel de l'em-

pereur &: de TEmpire. Ce fut le triom-

phe de Grégoire VII& de la papauté.

Henri IV, réduit à ces extrémités, aug-

menta encore beaucoup le triomohe. l^cnaîi^i--^

T 1 I . ^ ' r ,
pardon ail rr-

1l voulut prévenu: ce jugement hitai pe à geaoïi-..

A vj
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• d'Augsbourg : & , par une réfolution
Ch. xlvi.

jji-iQuie , pallant les Alpes du Tirol avec

peu de domeftiques , il alla demander
au pape fon ablolution. Grégoire Vil
était alors avec la comrede Mathilde
dans la ville de Canofle , l'ancien Ca-
nulium , lur l'Apennin près de Reggio,
forterelïe qui pallait alors pour impre-
nable. Cet empereur , déjà célèbre par

des batailles gagnées , le préfente à la

porte de la forterelfe , fans gardes , fans

fuite. On l'arrcte dans la (cconde en-

ceinte. On le dépouille de (^s habits.

On le revêt d'un cilice. Il refte pieds

nuds dans la cour : c'était au mois de

janvier 1077. On le fit jeûner trois jours

fans l'admettre à bailer les pieds du
pape , qui , pendant ce temps était en-

fermé avec la comtelle Mathilde , dont
il était depuis long-temps le direéleur.

Jl n'eft pas iurprenant que les ennemis
de ce pape lui aient reproché fa con-

duite avec Mathilde, Il eft vrai qu'il

avait foixante-deux ans ; mais il était

directeur , Mathilde était femme , jeune

£< faible. Le langage de la dévotion

,

qu'on trouve dans les lettres du pape à

la princeiïe , comparé avec les empor-
temens de fon ambition ,

pouvait faire

Soupçonner que la religion fcrvait de
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mafque à toutes Tes paflîons. Mais au-
- > r • C H \T VI

cun tait , aucun indice n a tait tourner

CCS ioupçons en vraiierablancc. Les hy-

pocrites voluptueux n'ont ni un enthou-

ïiaime il permanent , ni un zèle li intré-

pide. Grégoire était auftère , &c c'était

par-là qu'il était dangereux.

Enfin , l'empereur eut la perraiilîon

de le profterner aux pieds du pontire ,

qui voulut bien l'abloudre , en le fai-

sant jurer qu'il attendrait le jugement

juridique du pape à Augsbourg , Se

qu'il lui ierait en tout parfaitement lou-

mis. Quelques évéques & quelques lei-

gneurs Allemans du parti de Henri ^

firent la mém.e loumiinon. Grégoire J^II

fe croyant alors , non fans vraitemblan-

ce, le maître des couronnes de la terre

,

écrivit dans pluiîeurs lettres que ion

devoir était d'abailîer les rois.

La Lombardie
,
qui tenait encore riralie prenj

pour l'empereur , fut ii indignée Je p"' "^""^"^

l'avilillement où il s'était réduit^ qu'elle

fut près de l'abandonner. On y haVi-

fait Grégoire VU beaucoup plus qu'en

Allemagne. Heureufement pour Icm-
pereur , cette haine des violences du
pape l'emporta fur l'indignation qu'inf-

pirait la balleife du prince. Il en profi-

la : &: , par un changement de fortune



14 Mœurs et esprit
"~ nouveau pour des empereurs Teutoni-

Ch. xlvi.
^^g^ ^ -j^ ç^ trouva enfin très-fort en

Italie
,
quand l'Allemagne l'abandon-

nait. Toute la Lombardie fut en armes

contre le pape , tandis que Grégoire

/^// foule vait l'Allemagne contre l'em-

pereur.

D'un côté , ce pape agilfait fous main
pour faire élire un autre Céfar en Alle-

magne : & Henri n'omettait rien pour
faire élire un autre pape par les îta-

jc7g. liens. Les Allemans élurent donc pour
empereur Rodolphe , duc de Souabe :

& d'abord Grégoire VII écrivit qu il

jugerait entre Henri ôc P.odolphe , &
qu'il donnerait la couronne à celui qui

lui ferait le plus ioumis. Henri s'étant

plus fié à {es troupes qu au Sr.-Père

,

mais ayant eu quelques mauvais fuc-

cès , le pape , plus fier , excommunia
Grégoire VII encore Henri en 1080. " Je lui ôte la
donne l'Em-

,, couronnc , dit-il , & je donne le

3» royaume Teutonique à Rodolphe : »

& , pour faire croire qu'il donnait en
effet les En^jpires , il fit préfent à ce

Rodolphe d'une couronne d'or , où ce

vers étoit gravé :

reti-a dédit Petro , Petrus dladema Rodolphe.

La pierre a donné à T'ieire !a couronne , Se Pieïre la

donne à Pvcdolphe.
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Ce vers raircmble à la fois un jeu

de mots puérile , de une fierté qui étaient ca. xLvr.

également la fuite de l'efprit du temps.

Cependant , en Allemagne , le parti Henri iv

de Henri fe fortifiait. Ce même prince j
^^^^^ ^^ f^*

qui , couvert d'un cilice ôc pieds nuds ,

avait attendu trois jours la miléricorde

de celui qu'il croyait fon lujet
,
prie

deux réfolutions plus hardies , de dé-

pofer le pape j & de combattre fon

compétiteur. Il raflemble à Brixen dans lo^^*

le Tircl , une vingtaine d'évcques ,

qui , chargés de la procuration des pré-

lats de Lombard ie j excommunient de

dépofent Grégoire f^II , comme fau- créo-cirevii

leur des tyrans y Jimoniaque , facrdége accufcdema-

& magicien. On élit pour pape dans »'^'

cette aUemblée, Guiherty archevêque de
Ravenne. Tandis que ce nouveau pape
court en Lombardie exciter les peuples

contre Grégoire , Kenri IV , à la tête

d'une armée j va combattre fon rival

Bodolphe. Eft-ce excès d'enrhouiiafme ,

eft-ce ce qu'on appelle fraude pieufe

,

qui portait alors Grégoire VII à pro-,

phétiler que Henri ferait vaincu & tué

dans cette guerre ? Que je ne fois point

pape , dit-il dans fa lettre aux évêques

AUemans de {on panï ,f cela n'arrive

avant la S.- Pierre. La faine laiicn
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nous apprend que quiconque prédit

l'avenir, eft un tourbe ou un inlenlc.

Mais conildérons quelles erreurs ré-

gnaient dans les etprits des hommes.
L'allrologie judiciaire fut toujours la

fuperilition des iavans. On reproche à

Grégoire d'avoir cru aux aftrologues.

L'acle de la dipoliiion à Brixen porte j

qu'il le mêlait de deviner j d'exphquer

les fonges •, ôc c'eil: fur ce fondement

q.u'on l'acculait de magie. On Ta traité

d'impofteur au fujet de cette faulîe ôc

ctrarige prophétie. Il fe peut faire qu'il

ne fur que crédule.

Sa prédidicn retomba fur Rodolphe

fa créature. Il fur vaincu. Godefroi de

Bouillon _, neveu de la comtelie Ma-
thïlde , le même qui depuis conquit

ïo8o, Jérufalem , tua dans la mêlée cet empe-

reur que le pape ie vantait d'avoir

nommé. Qui croirait qu'alors le pape j

au lieu de rechercher Henri j écrivit à

tous les évêques Teutoniques qu'il fal-

lait élire un autre fouverain , à condi-

tion qu'il rendrait hommage au pape

comme fon valFal î De telles lettres

prouvent que la fadion contre Henri

en Allemagne était encore très-puif-

fante.

C'ÉTAIT dans ce temps même que ce
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pape ordonnait à (qs légats en France

d'exiger en tribut un denier d'argent par

an peur chaque maifon , ainli qu'en

Angleterre.

Il traitait l'Efpagne plus defpotique- Prétemions

ment \ il prctendait en être le leigneur
J^'j'jjj.^çyj^i^.

fuzerain èc domanial \ Ôc il dit dano fa

feizième épître , qu'il vaut mieux qu'elle

appartienne aux Sarrazins ,
que de ne

pas rendre hommage au iaint-iiège.

Il écrivit au roi de Hongrie Salomon ,

roi d'un pays à peine chrétien : « Vous
» pouvez apprendre des anciens de

>j votre pays , que le rovaume de Hon-
sj grie appartient à lÉglife Romaine 5j,

Quelque téméraires que paraillent

les entreprifes j elles font toujours la

fuite des opinions dominantes. Il faut

certainement que lignorance eût mis

alors dans beaucoup de têtes
,
que l'E-

glife était la maitreile des royaumes ,

puifque le pape écrivait toujours de ce

ftyle.

Son inflexibilité avec Henri n'était Grantle u
— 1 r r j 11 •. vraie, doaa-
pas non plus lans irondemenr. 11 avait

^j,,^ 3., ^-^^

tellement prévalu fur 1 efprit de la com- dî Rome.

telle Mathilde
, qu elle avait fait une

donation authentique de fes Etats au
faint-fiège , s'en réfervant feulement

l'ulufruit fa vie durant. Ou ne fait s'il
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y eut un aâ:e , un contrat de cette con-
• ceflîon. La coutume était de mettre fur

l'autel une motte de terre , quand on
donnait Tes biens à l'Églife : des témoins

tenaient lieu de contradt. On prétend

que Mathllde donna deux fois tous Tes

biens au faint-ficge.

La vérité de cette donation , confir-

mée depuis par Ton teftament , ne fut

point révoquée en doute par Henri IV,
C'eft le titre le plus authentique que les

papes aient réclamé. Mais ce titre même
fut un nouveau fujet de querelles. La
comtefle Mathilde polTédait la Tofcane

,

Mantoue , Parme , Reggio , Plaifance ,

Ferrare, Modèns > une partie de l'Om-

brie & du duché de Spclette , Vérone

,

prefque tout ce qui eft appelle aujour-

d'hui le patrimoine de St.-Pierre , de

Viterbe jufqu à Orviette , avec une par-

tie de la marche d'Ancone.

Henri ///avait donné cette marche
d'Ancone aux papes *, mais cette con-

ceffion n'avait pas empêché la mère de

la comteiFe Mathilde de fe mettre en

polfeilion des villes qu'elle avait cru lui

appartenir. Il femble que Mathilde vou-

lut réparer après fa mort le tort qu'elle

faifait au faint-iiège pendant fa vie.

Mais elle ne pouvait donner les fiefs
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qui étaient inaliénables •, & les empe-

reurs prétendirent que tout Ton patri- Ch. xlvi,

moine était fief de 1 Empire. C'était don-

ner des terres à conquérir , de laiiler

des guerres après elle. Henri IV^ comme
héritier & comme feigneur fuzerain ,

ne vit dans une telle donation que la

violation des droits de TEmpire. Cepen-

dant à la longue il a fallu céder au faint-

flège une partie de ces Etats.

Henri IP'y pourfuivantfavengean-
^^^^J^ ^.^^

ce , vint enfin affiéger le pape dans parHeouiv

Rome. Il prend cette partie de la ville

en-deçà du Tibre
,
qu'on appelle la

Léonine. Il négocie avec les citoyens

,

tandis qu'il menace le pape : il gagne
les piincipaux de Rome par argent. Le
peuple fe jette aux genoux de Grégoire^

pour le prier de détourner les malheurs

d'un iiege , & de tléchir fous l'empereur.

Le pontife , inébranlable , répond qu'il

faut que l'empereur renouvelle fa péni-

tence , s'il veut obtenir fon pardon.

Cependant , le hége traînait en lon-

gueur. Henri IV ^ tantôt préfent au fic-

ge , tantôt forcé de courir éteindre des

révoltes en Allemagne
,

prit enfin la

ville d'alfaur. Il eft fingulier que les '°*î*

empereurs d'Allemagne aient pris tant

de fois Rome , 6c n'y aient jamais ré-
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gué. Reftait Grégoire VII à prendre.
c^. XLVi.

jRéfugié dans le château S.-Ange , il y
bravait & excommuniait Ton vain-

queur.

Rome crair bien punie de l'intrépi-

dité de fon pape. Robert Guïfcard , duc
de la Pouilîe , l'un de ces fameux Nor-
mans dont j'ai parlé , prit le temps de
l'abience de l'empereur , pour venir

délivrer le pontite \ mais , en même
temps, il pilla Rome , également ravagée

& par les Impériaux qui allégeaient le

pontife , & par les Napolitains qui le

délivraient. Grégoire VII mourut quel-

que temps après à Salerne , le 24 de

Mai 1085 , laiirant une mémoire chère

& rcfpeclable au clergé Romain , qui

partagea fa fierté \ odicufe aux empe-

reurs , & à tout bon citoyen qui cond-

dère les effets de fon ambition mflexi-

ble. L'Églife , dont il fut le vengeur 6c

la viéxime , l'a mis au nombre des laints

,

comme les peuples de l'antiquité déi-

fiaient leurs défenfeurs.

La comteife Mathilde j privée du
pape Grégoire , fe remaria bientôt après

avec le jeune prince Guelfe j fils de

Guelfe j duc de Bavière. On vit alors de
quelle imprudence était la donation.

Elle avait quarante-deux ans, & elle
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pouvait encore avoir des enfans qui euf-

lent hérité d'une guerre civile, ^^ ^^^'^'

La mort de Grégoire VII n'éteignit

point l'incendie qu'il avait allumé. Ses

luccelleurs le gardèrent bien de faire

approuver leur éledion par l'empe-

reur, L'Églile était loin de rendre hom-
mage : elle en exigeait y ôc l'empereur

excommunié n'était pas , d ailleurs

,

compté au rang des hommes. Un moi-

ne , abbé du Mont Cailin , élu pape
îiprès le moine Hildebrand ^ & penfant

en tout comme lui , mais qui ne fit

que paifer ; Urbain II j né en France

dans robfcurité , qui liégea onze ans ,

furent de nouveaux ennemis de l'em-

pereur.

Il me paraît fenfible que le vrai fond Fon.l '^e

de la querelle était que les papes & les '^'^"^^'1;^!"*

Romains ne voulaient point d'empe-sc le facec-

reurs à Rome j & le prétexte , qu'on
^°'^^'

voulait rendre iacré , était que les pa-

pes , dépoiitaires des droits de l'Egliîe
,

pe pouvaient fouffrir que des princes

profanes inveHillfent les évêques par la

crolfe & l'anneau. H était bien clair que
les évcques , fujets des princes , & en-

richis par eux , devaient un hommage
des terres qu'ils tenaient de leurs bien-

faits. Les empereurs ^ç les rois ne pré'
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Ch. xlvi.
tendaient pas donner le S. Efprit j mais
ils voulaient Thommage du temporel

qu'ils avaient donné. La forme d'une

crolïe & d'un anneau étaient des accef^

foires a la queftion principale. Mais il

arriva ce qui arrive preique toujours

dans les dilputes j on négligea le fond

,

ëc on fe battit pour une cérémonie in-

différente.

Henri IF^ 3 toujours excommunié
& toujoiu's perfécuré fur ce prétexte

par tous les papes de fon temps , éprou-

va les malheurs que peuvent cauier les

guerres de religion & les guerres civi-

les. Urbain II fufcita contre lui fon

propre fils Conrad ; &, après la mort
de ce fils dénaturé , fon frère , qui fut

depuis l'empereur //^«ri Vy fk la guerre

à fon père. Ce fut pour la féconde fois

,

depuis Charlemagne , que les papes con-

tribuèrent à mettre les armes aux mains

des enfans contre leurs pères.

Henri IV j trompé par Henri fon
^'°^* fils , comme Louis le débor^fiaire l'avait

été par les fiens , fut enfermé dans

Mayence. Deux légats l'y dépofent :

deux députés de la diète , envoyés par

fon fils , lui arrachent les ornemens im-

Mart âfiTreufe
périaUX.

^ , , , , , r -

de Henri IV. BiENTOT apies , echappc dc la pn-
7 Aoùc,
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foii , pauvre , errant & fans fecours
,

.1 ' ^
^ . . / 1 ri) Ch. xlvi.

Il mourut a Liège plus mu'^rable encore

que Grégoire i^'II j de plus oblcuré-

ment , après avoir iî long-temps tenu

les yeux de l'Europe ouverts fur Tes

vidioires, fur Tes grandeurs , fur Tes in-

fortunes , fur ies vices & les vertus. Il

s'écriait en mourant : Dieu des vengean-

ces ^ vous vengerei ce parricide. De tout

temps les hommes ont imaginé que
Dieu exauçait les malédictions des

mourans , & fur-tout des pères. Erreur

utile & refpeJlable , fi elle arrêtait le

crime. Une autre erreur plus générale-

ment répandue parmi nous faifait croire ^"^* ^^ ^"

que les excomm.unies étaient damnes.

Le fils de Henri If'm'n le comble à foii

impiété , en aîifectant la piété atroce de
déterrer le corps de fon père inhumé
dans la cathédrale de Liège , & de le

faire porter dans une cave à Spire. Ce
fut ainfi qu'il confomma fon hypocri- i<-éflexlon

r i
' ' trop vraie.

lie dénaturée.

Arrêtez-vous un moment près du
cadavre exhumé de ce célèbre empe-
reur Henri IF^ j plus malheureux que
noue Henri IV , roi de France. Cher-
chez d'où viennent tant d'humiliations

& d'infortunes d'un coté , & tant d'au-

dace de l'autre , tant de chofes horri-
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blés j réputées facrées , tant de prince^
tH. XLVi. immoles à la religion. Vous en verrez

l'unique origine dans la populace •, c'eft

elle qui donne le mouvement à la fu-

peruition. C'eft pour les forgerons &
les bûcherons de l'Allemagne que l'em-

pereur avait paru pieds nuds devant
î'évcque de Rome. C'eft le commun
peuple , efclave de la fuperlHtion

, qui

veut que Tes maîtres en ioient les efcla-

ves. Des que vous avez fouitert que
vos fujets Ioient aveuglés par le fana-

rifme , ils vous forcent à paraître fana-

tique comme eux; & , fi vous fccouez

le joug qu'ils portent &z qu'ils aiment

,

ils fe foulèvent. Vous avez cru que ,

plus les chaînes de la religion , qui doi-

vent être douces , feraient pefantes de

dures , plus vos peuples feraient fou-

mis. Vous vous êtes trompé -, ils fe fer-

vent de ces chaînes pour vous gêner iur

le trône , ou pour vou5 en faire dei-

cendre.

CHAPITRE
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CHAPITRE XLVII.

De l'empereur Henri F :, & de Rome ^

jufquà Frédéric I.

V^E mcme Henri F ^ <\m avait dé-
trôné (Se exhumé Ion père, une bulle Ch.xlvii,

du pape à la main , fourint les mêmes
droits de Henri IF contre l'Eglife , dès Hemi v,
qu'il fut maître. ayant con-

DEJA \<,, papes {Rivaient f^ tkire un t^^^
appui des rois de France contre les em-

'

pereurs. Les prétentions de la papauté
attaquaient , il eft vrai , tous les fouve-
rains

5 mais on ménageait par des né-
gociations ceux qu'on inlukâir par des
bulles. Les rois de France ne préten-
daient rien à Rome. Ils étaient voiiîns
& jaloux des empereurs qui voulaient
dominer fur les rois. Ils étaient donc les
alliés naturels des papes. Aulîî Pafcal
II vint en France , (Se implora le fecours
du roi Philippe I. Ses fucceffeurs en
ulcrent fouvent de même. Les domai-
nes que polfédaic le Saint-Siège, le droit
qu'il reclamait en vertu des prétendues
donations de Pépin &dc Caarlanagne

,
la donation réelle de la comteile Ma-

il, U. Tom. III. B
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T^ thilde j ne faifaient point encore du
çh. xlvii. pape un fouvciain puillanr. Toutes ces

terres étaient , ou conteltées , ou pof-

fédées par d'autres. L'empereur foute-

jiait , non fans raifon
, que les États de

Mathïlde lui devaient revenir commç
un fîefde TEmpire \ ainil les papes com-
battaient pour le fpirituel ik. pour le

ï!07. temporel. Pafcal II n'obtint du roi

Philippe que la permiiîîon de tenir un
concile à Troyes. Le gouvernement
était trop faible , trop divifé pour lui

donner des troupes.

Henri V^ ayant terminé ,
par des

traités , une guerre de peu de durée

contre la Pologne , fut tellement invc-

reifer les princes de l'Empire à foutenir

îts droits , que ces mêmes princes , qui

avaient aidé à détrôner fqn pète ei\

vertu àts bulles des papes , le réuni-

rent avec lui pour faire annuller dans

Rome ces mêmes bulles.

Il defcend donc des Alpes avec une
armée , & Rome fut encore teinte de

fang pour cette querelle de la crofle &
de l'anneau. Les traités , les parjures ,

les excommunications Se les meurtres

niî, fe fuivirent avec rapidité. Pafcal II ^

Ksnti V cède
^y^^-^i folemncUement rendu les invef-

sihn aux pa- • ;- r ^'

'

M c^
;ç5^ fitures avec ierment lui 1 évangile, ht
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ânnuUer fou ferment par les cardinaux

,

nouvelle manière de manquer a (a pa- Ch. xlvib.

rolc. Il Te laiiîa traiter de lâche & de
prévaricateur en plein concile , afin

d'être forcé à reprendre ce qu'il avait

donné. Alors nouvelle irruption de
l'empereur à Rome \ eau prelque jamais

ces Cejars n'y allèrent que pour des

querelles eccléfiaftiques , dont la plus

grande était le couronnement. Enfin ,

après avoir créé , dépofé , challé , rap-

pelé des papes , Henri V^ j auiîi fou-

vent excommunié que fon père , &
inquiété , comme lui , par {^s grands

valfaux d'Allemagne , fut obligé de ter-

miner la guerre des inveftirures , en re-

nonçant à cette crolfe & à cet anneau. *"'•

Il fit plus \ il fe défifta folemnellement

du droit que s'étaient attribué les em-
pereurs , ainii que les rois de France ,

de nommer aux évêchés , ou d'inrerpo-

fer tellement leur autorité dins les élec-

tions , qu'ils en étaient ablolument les

maîtres.

Il fut donc décidé dans un concile

tenu à Rome , que les rois ne donne-
raient plus aux bénéficiers , canonique-

ment élus , les inveftitures par un bâ-

ton recourbé , mais par une baguette.

L'empereur ratifia en Allemagne les dé-

Bij
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crets de ce concile : aiiiiî finit cette
Ch. XLVii.

guei-i;e fanghnte ik abruide. Mais le

concile , en décidant avec tant de me-
fures 3 avec quelle efpcce de bâton on
donnerait les évcchés , (e garda bien

(t'entamer la que'tion , Il Icmpereur
devait confirmer Téleclrion du pape i

li

le pape était Ton valfal-, h tous les biens

de la comtclle/Kf.^rAi/tz'e appartenaient à

TÉglile ou à l'Empire ? Il lemblait qu'on

tînt en réferve ces alimens d'une guerre

nouvelle,

juv- ApPvJÈs la mort de Henri P^ ^ qui ne

lailfa point d'enfanSj l'Empire , toujours

eieclit , eft coniéré par dix éledleurs à

un prince de la maifon de Saxe : c'eft

Lothaire IL II y avait bien moins d'in-

trigues & de diicorde pour le trône im-

périal que peur la chaire pontificale ^

^'ar
,
quoiqu'en 10J9 , un concile tenu

par Nicolas II ^ eût ordonné que le

pape ferait élu par les cardinaux évc-

ques , nulle torme , nulle règle certaine

n'était encore introduite dans les élec-

Kieaion? des tious. Ce vice elîentiel du gouverne-
papes

,
foiu-

i-nej-jj- avait pour origine une inftitutiou

civiles!
"^

' relpectable. Les premiers Chrétiens ,

Tous égaux & tous obicurs , liés eniem-

ble par la crainte commune des ma-
giftrats, gouvernaient fecrettement leur
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fociété pauvre Se ("ainte à la pluralité -—^-^-^

des voix. Les richeiles ayanr pris de-

puis la place de l'indigence , il ne relia

de la primitive Eglile que cette liberté

populaire devenue quelquefois licen-

ce. Les cardinaux, évèqucs. prêtres ôc

clercs qui formaient le conleil des pa-

pes , avaient une grande part à lélec- •

tion , mais le relie du clergé voulait

jouir de Icu ancien droit -, le peuple

croyait Ion ûilirage ncceilairei & toutes

ces voix réunies n étaient rien au juge-

ment des empereurs.

PiEiiRE DE Làoi: j pctir-fils d'un njo.

Juif très-opulent , fut élu par une fac-

tion i Innocent H le fut par une autre,

.

Ce fut encore ime guerre civile. Le fîis

du Juif , comme le plus riche , refta

maître de Rome , & fut protégé par Ro-
ger ^ roi de Sicile, ( comme nous la-

vons vu au chap. XLL ) L'autre , plus

habile & plus heureux , fut reconnu
en France & en Allemagne.

C'est ici un trait d'hiftone qu'il ne

faut pas négliger. Cet Innocent II j

pour avoir le fuifrage de l'empereur ,

lui cède , à lui & à fes enfans , l'ulu-

fruit de tous les domaines de la com-
telïè MdthUde ^ par un acte daté du 1

5

B iij
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Juin 1133. Enfin celui qu'on appelait
Ch. xlvii le pape juif étant mort , après avoir

iicgé huit ans , Imiocent II fut polîef-

leui paiiible
i il y eut quelques années

de trêve entre lempire & le facerdoce,

L'enrhouiia/me des crci^des , qui était

alors^ dans fa foixe , entraînait ailleurs

. les efprits.

AiTiDurdela Mais Rome ne fut pas ttanquile.

â-dire , des ^ ^Hcien auiour de la liberté reprcdui-
}»ùenic3lie. fait de temps en temps quelques raci-

nes. Pluiieurs villes d'Italie avaient pro-

fité de ces troubles pour le mettre en
républiques , comme Florence , Sienne

,

Bologne , Milan , Pavie. On avait les

grands exemples de Gènes , de Venile ,

de File, & Rom.e fe fouvcnait d'avoir

été la ville des Scicions. Le peuple ré-

tablit une ombre de ftnat , que les car-

dinaux avaient aboli. On créa un pa-

trice au lieu de deux confuls. Le nou-
veau féna.1 ligniha au pape Luclus II

_,

H44. que la louveraineté réfidait dans le

peuple Romain , & que l'évcque ne de-

vait avoir foin que de l'Églife.

Ces fénateurs^ s'étant retranchés au

capitole , le pape lucius les aîTiégea en

pcrfonne. Il y reçut un coup de pier-

re à la tète , 6c en mourut quelques

jours après»
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Ëi4 ce temps Arnaud de Brefcia , un

ide ces hommes à enthoulïafme , dange- ck.xl.ii.

reux aux autres & à eux-mêmes ,
prê-

chait de ville en ville contre les richelles

immenfes des ecclciiaftiques &: cont:e

leur luxe. Il vint à Rome j où il trouva

les efprits diipoics à l'entendre. Il le

Hattait de réformer les papes , &: de

contribuer à rendre Rome libre. Eu-
gène III y auparavant moine à Citeaux

t&: à Clervaux j était alors pontife. St.

Bernard lui écrivait : « Gardez-vous des rortfair c«

»» Romains ; ils font odieux au ciel & s.'sernaa/'

j> à la terre j impies envers Dieu , ic-

» ditieux entre eux , jaloux de leurs

M voihns , cruels envers les étrangers :

»» ils n'aiment perfonne j 6c ne font

i» aimés de perfonne -, & voulant fe

« faire craindre de tous , ils craignent

« tout le monde , &c. ». Si on compa-
rait ces antithèfes de St. Bernard avec

la vie de tant de papes , on excuferait

un peuple qui
,
portant le nom de Ro-

main _, cherchait à n'avoir point de

maître.

Le pape Eugène III fut ramener ce iijj.

peuple, accoutumé à tous les jougs. Le
fénat fubfifta encore quelques années.

Mais Arnauld de Brefcia , pour fruit

de Cts fermons , fut brûlé à Rome fous

B iv
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Adrien IV. Deftinée ordinaire des ré-

formateurs qui ont plus d'indifcrétion

que de pui'T^ince.

Je crois devoir obferver que cet

Adrien //^, né Anglais , était parvenu
à ce faîte des grandeurs du plus vil état

où les hommes puilfent naître. Fils

d'un mendiant , & mendiant lui même

,

errant de pays en pays avant de pouvoir

être reçu valet chez les moines de Va-

lence en Dauphiné, il était enfin de-

venu pape.

On n'a jamais que les fentimcns de

fa fortune préfcntc. Adrien l'y eut d'au-

tant plus d'élévation dans l'efi^rit j qu'il

était parvenu d'un état plus abje->. L'É-

glile Romaine a toujours eu cet avan-

tage , de pouvoir donner au mérite ce

qu'ailleurs on donne à la nailTance : &
on peut même remarquer que , parmi

les papes _, ceux qui ont montré plus

de hauteur , font ceux qui naquirent

dans la condition la plus vile. Aujour-

d'hui , en Allemagne , il y a des couvens

où l'on ne reçoit que des nobles. L'ef-

prit de Rome a plus de grandeur &
moins de vanité.
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CHAPITRE XLVIIL

De Frédéric Barherouffe, Cérémonies

du couronnewcnt des empereurs &
des papes. Suite de la liberté italique

contre la puijjance allemande. Belle

conduite du pape Alexaûdre III j

vainqueur de l'empereur par la poli-

tique j & bienfaiteur du genre-hu-

main.

REGNAiT alors en Allemagne Frédé-
. r > , Ch. XLVIU.

ne 1 i qu on nomme communément ji^.

Barberoujfe , élu après la mort de Con-

rad III ion oncle , non-feulement par

içs feigneurs Ailemans , mais aulîi par

les Lombards j qui donnèrent cette fois

leur fu-Frage. Frédéric était un homme
comparable à Othon & à Charlemagne.

H fallut aller prendre à Rome cette cou-

ronne impériale ^ que les papes don-
naient à la fois avec Fierté àc avec re-

gret , voulant ccuîcnner un vallàl , &:

aPdigés d'avoir un maître. Cette lîtua-

tion toujours équivoque des papes ,

des empereurs , des Romains & des

principales villes d'Italie ^ faifait répan-

B y
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dre du fang à chaque couronnemeni
€h. XLViii.d'un Céfar. La coutume trait que, quand

l'empereur s'approchait pour le faire

couronner , le pape ie fortifiait , le

peuple fe cantonnait , l'Italie était en
armes. L'empereur promettait qu'il n'at-

tenterait ni à la vie , ni aux membres y

ni à l'honneur du pape , des cardinaux

& des magiftrats : le pape de fon coté

faifait le même ferment à l'empereur &c

à (q^s officiers. Telle était alors la confîiie

anarchie de l'Occident chrétien , que
les deux premiers perfojinages de cette

petite partie du monde, l'un fe vantant

d'être le fucceiieur des Céfars , l'autre

le fucceireur de Jéfus-Chrift,&: l'un de-

vant donner l'ondlion facrée à l'autre ;

Sermens réci-tous deux étaient obligés de jurer qu'ils
proq'ies des

^^^ feraient point alTaiîins pour le temps
empereurs & , ' ' • T7 U l" ' J
papes de ne fe de la ccremome. Un chevalier arme de
point faire toutes pièccs fit ce ferment au pontife

Adrien i/^ , au nom de 1 empereur , ce

le pape fit fon ferment devant le che-

valier.

Cérémonies Le couronncment ou exaltation àits
fcnguUeies. p^pes était accompagné alors de céré-.

monies aufli extraordinaires , & qui te-

naient de la fim.phcité plus encore que
de la barbarie. On pofait d'abord le

pape élu fur une chaife percée, appelée
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Stercorarium j enfuite fur un fiùge de

porphire , fur lequel on lui donnak^"- ^^'^^'^

deux clefs j de-là fur un troifième fiège

,

où il recevait douze pierres de couleur.

Toutes ces coutumes que le temps

avait introduites , ont été abolies par le

temps. Quand Tempereur Frédéric eut

fait fon ferment , le pape Adrien IV
vint le trouver à quelques milles de

Rome.
Il était établi par ie cérémonial ro-

main, que l'empereur devait fe profteu-

ner devant le pape , lui bai(er les pieds

,

lui tenir Terrier , & conduire la haque-

née blanche du Saint-Pcre par la bride

,

l'efpace de neuf pas romains. Ce n'était

pas ainfi que les papes avaient reçu

Charlemagne. L'empereur Frédéric trou.-

va le cérémonial outrageant , & refufa

de s'y ioumettre. Alors tous les cardi-

naux s'enfuirent , comme fi le prince ,

par un facrilège , avait donné le fignal

d'une guerre civile. Mais la chancellerie

romaine , qui tenait regiftre de tout

,

lui fit voir que fes prédécelfcurs avaient

rendu ces devoirs. Je ne fais fi aucun
autre empereur que Lothaire II , fuc-

celfeur de Henri V , avait mené le che-

val du pape par la bride. La cérémonie

de baifer les pieds, qui était d'ufage,

B vj
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ne révoltait point la fierté de Frédéric ;
Ch. xlviii. & celle de la bride Se de l'étrier l'indi-

gnait j parce qu'elle parut nouvelle.

Son orgueuil accepta enfin ces deux pré-

tendus aftronrs
, qu il n envifagea que

comme de vaines marques d'humilité

chrétienne , & que la cour de Rome
regardait comme des preuves de fujé-

tion.

Les députés du peuple Romain , de-

venus aulli plus hardis depuis que pref-

que toutes les villes de l'Italie avaient

fonné le tocfni de la liberté , voulurent

traiter de leur côté avec l'empereur j

mais ayant commencé leur harangue en

difant : " Grand roi , nous vous avons
Si fait citoyen ôz notre prince , d'étran-

3> ger que vous étiez >» : l'empereur , fa-

tigué de tous côtés de tant d'orgueil

,

leur impofa iilence j ôc leur dit en pro-

pres mots : « Rome n'eft plus ce qu elle

w a été j il n'eft pas vrai que vous
j» m'ayez appelé & fait votre prince :

3» Charlcmagne de Othon vous ont con-

jj quis par la valeur : je fuis votre maî-

jy tre par une polîelîion légitime w. Il

\qs renvoya ainli , & fut inauguré hors

des murs par le pape ,
qui lui mit le

fceptre & l'épée en main &c la couronne

fur la tête.
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Oh favair fi peu ce que c écait que

l'Empire , toutes les prétentions étaient ^

fi contradictoires, que d'un côté le peu- ,s juin,

pie Romain fe fouleva ,& il y eut beau- ^^i''^\'
i*^"r

, .- f,
'

t neface a la

coup de lang verie , parce que le pape coUaùoa du

avait couronné l'empereur fans l'ordre pape.

du fénat & du peuple; ôc de l'autre

côté le pape Adrien écrivait dans tou-

tes Tes lettres , qu'il avait conféré à

Frédéric le bénéfice de l'Empire Ro-
main , beneficium împerd Romani. Ce
mot de beneficium fignifiait un fief à la

lettre. Il fit de plus expofer en public à

Rome un tableau qui reprélentait Lo-

ihaire II aux genoux du pape Alexan-

dre II yi^wxxw les mains jointes entre

celles du pontife , ce qui était la marque
diiiinclive de la valfalité. L'infcription

du tableau était :

Itex venit ante fores , jurans prias urhis honores :

Tofi homo fit pap^ , fumit quo dame coronam.

" Le roi jure à la porte le maintien des

» honneurs de Rome , & devient le vaf-

î> fal du pape , qui lui donne la cou-

»> ronne 3>.

Frédéric éz2Lnt àBefançon, ( car ce

que nous nommons la Franche-Comté ,

refte du royaume de Bourgogne , appar-

tenait à Frédéric pa,r fon mariage } apprit



3 8 M<EURS ET ESPRÎT

ces attentats , & s'en plaignit. Un cardi-

Ch. XLvni. nal prélident répondit : "Eh ! de qui

>ï tient-il donc TEmpire, s'il ne le tient

« du pape î i) Othon , comte Palatin ,

fut prêt de le percer de Tépée de l'Em-

pire qu'il tenait à la main. Le cardinal

s'enfuit , le pape négocia. Les Allemans
tranchaient tout alors par le glaive , &
la cour Romaine fe fauvait par des

équivoques.

i{OG£iî, vainqueur en Sicile des Mu-
' fulmans , & au royaume de Naples des

Chrétiens, avait, en baifant les pieds du
pape Urbain // Ion priionnier, obtenu
de lui l'inveftiture, 6c avait fait modérer
la redevance à (îx-cents befans d'or , ou
fquifates , monnoie qui vaut environ

dix livres de France d'aujourd'hui. Le
pape Adrien , en 1156 , alîîégé par

Guillaume , lui céda jufqu'à des préten-

tions eccléiîaftique?. Il confentit qu'il

n'y eût jamais dans l'ille de Sicile ni léga-

tion, ni appellation au faint-iicge , que
quand le roi le voudrait ainfi, C'eft

depuis ce temps que les rois de Sicjle ,

feuls rois valFaux des papes , font eux-

mêmes d'autres papes dans cette iile.

Les pontifes de Rome , ainfi adorés &
maltraités , relfemblaient , fi on ofc le

dire, aux idoles que les Indiens battent

pour en obtenir des bienfaits.
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Adrien IV(t dédommageait avec les'

autres rois qui avaient befoiii de lai. IF"; A^"î;
écrivait amli au roi d Angleterre /ie/2-faicksroisdc

ri IL « On ne doute pas , & vous leSiciv- papes

« ' favez , que llrlande & toutes les iiles*^"'"

îj qui ont reçu la loi , appartiennent à

« TÉglife de Rome : or li vous voulez

35 entrer dans cette ille pour en chailer

»» les vices j y faire obierver les loix ,

>y &c faire payer le denier de S.-Pierre

» par an pour chaque maiion , nous
« vou"? l'accordons avec pladlir ».

Si quelques réflexions me font permi-î' ''['™« ^'l*^

fes dans cet eflai fur l'hiftoire de ce"
^'

monde , je confidère qu il eft bien étran-

gement gouverné. Un mendiant d'An-

gleterre 5 devenu évêque de Rome ,

donne de fcn autorité l'ille d'Irlande à

un homme qui veut l'uiurper. Les pa-

pes avaient foutenu des guerres pour
cette inveftiture par la crofle & l'an-

neau , & Adrien IV avait envoyé au
roi Henri II un anneau en ligne de

l'inveftiture de l'Irlande. Un roi qui eût

donné un anneau en conférant une pré-

bende , eût été facrilège.

L'Intrépide adivité àç. Frédéric Bar- .^""f"^^'

beroujfe fuffifait à peine pour fubju- bcroufle,

guer ôc les papes qui conteftaient l'Em-

pire , ôc Rome qui refufait le joug, ëç
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toutes les villes d'Italie qui voulaient k
H.

- VIII.
]jj-,erté. Il fallait réprimer en même
temps la Bohcme qui linquiétait , les

Polonais qui lui faiîaicnt la guerre. Il

vint à bout de tout. La Pologne vain-

cue , fut érigée: par lai en royaume tri-

ïiyS. butairc.. Il pacifia la Bohème, érigée

déjà en royaume par Henri IV ^ en

108(7. On dit que le roi de Dancmarck
reçut de lui l'invelliturc. Il s'afiura de

la hdélité des princes de l'Empire, en Te

rendant redoutable aux étrangers j &
revola dans lltalie ,

qui fondait fa li-

berté fur les embarras du monarque. Il

la trouva route en confuf'on , moins

encore par ces efiorts des villes pour

leur liberté , que par cette fureur de

parti , qui troublait , comme vous l'a-

vez vUj toutes les élections des papes.

^ Après la mort è^Adrien IV . deux

Schifme factions eliient en tumulte ceux quon
l Rome. nomme Victor II ôc Alexandre III. Il

fallait bien que les alliés de l'empereur

reconnulfent le même pape que lui , &
que les rois jaloux de l'empereur recon-

nulfent l'autre. Le fcandale de Rome
était donc nécelfairement le lignai de la

divifion de l'Europe. Victor II fut le

pape de Frédéric Barheroujje. L'Allema-

gne , la Bohcme , la moitié de l'Italie
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lui adhérèrent. Le refte reconnut utélè-

xandre. Ce tut en Thonneur de cet^/è-^"-
^^^'^^^*

xandre que les MiLmais , ennemis de

l'empereur , bâtirent Alexandrie. Les

parnlans de Frédéric voulurent en vain

qu'on la nommât Cefarée ; mais le nom
du pape prévalut , ëc elle fut nommée
Alexandrie de la paille ; lurnom c^ui

fait fentir la dilTérence de cette petite

ville , & des autres de ce nom , bâties

autrefois en Ihonneur du véritable Ale-
xandre.

Heureux ce fiècle , s'il n'eût produit .f^îe"^!!:
que de telles difputes ! Mais les Aile BarberouiFe

mans voulaient toujours dominer enSu^"*^"^-

Italie , & les Italiens voulaient être li^

bres. Ils avaient certes un droit plus

naturel à la liberté qu'un Alleman
n'en avait d'être leur maître.

Les Milanais donnent l'exemple. Les

bourgeois , devenus foldars , lurpren-

nent vers Lodi les troupes de l'empereur

& les battent. S'ils avaient été fécondés

par les autres villes, l'Italie prenait une
face nouvelle. Mais Frédéric rétablit Ion ^ i«i.

armée. Il ailiége Milan. Il condamne par

un édit les citoyens à la fervitude , fait

rafer les murs & les maifons , ^ femer
du fel far leurs ruines. C'était bien juf-

tiiier les papes que d'en ufer ainli. Bref-
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. _ cia , Plaifance , furent démamclccs pat

1161. '1^ vainqueur. Les aunes villes qui

avaient alpiré à la liberté , perdirent

leurs privilcges. Mais le pape Alexan-
dre j qui les avait toutes excitées , re-

vint à Rome après la mort de Ton rival.

Il rapporta avec lui la guerre civile,

Frédéric iît élire un autre pape , ôc , ce-

lui ci mort , il en fit nommer encore

un autre. Alors Alexandre III fe réfu-

gie en France , afyle naturel de tout pa-

pe ennemi d'un empereur : mais le teu

qu'il a allumé , refte dans toute fa force.

Les villes d Italie fe liguent enfemble

pour le maintien de leur liberté. Les Mi-

lanais rebâtirent Milan malgré l'empe-

reur. Le pape enfin en négociant fut plus

fort que l'empereur en combattant. Il

fallut que Frédéric Barberoujfe pliât.

Venife eut l'honneur de la réconcilia-

ttfj, tion. L'empereur , le pape , une foule de

princes & de cardinaux fe rendirent

dans cette ville , déjà maitrelfe de la mer,

& une des merveilles du monde. L'em-

pereur y finit la querelle en reconnaif-

lant le pape , en baifant fes pieds , S<. en

tenant fon étrier fur le rivage de la mer.

. Tout fut à l'avantage de l'Eglife. Frédé-

ric Barberoujfe promit de reftituer ce

qui appartenait au Saint-Siège j cepeu-
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dant les rerres de la comtelfe MathUdc
ne hirenc pas Ipecinees. L empereur nt

une trêve de lix ans avec les villes d Ita-

lie. Milan qu'on rebâtiùait, Pavie , Bref^

cia , Si. tant d'autres remercièrent le pa-

pe de leur avoir rendu cette liberté pr«-

cieufe pour laquelle elles combattaient j

8>c le Saint-Père
,
pénétré d'une joie pu-

re j s'écriait : " Dieu a voulu qu un vieii-

« lard (Se qu'un prêtre triomphât , fans

3» combattre , d'un empereur puiiFant &
« terrible ».

Il eil très-remarquable que dans ces

longues diliénlions le pape Alexandre
XII y qui avait fait fouvent cette céré-

monie d'excommunier l'empereur, n'al-

la jamais jufqu'a le dépofer. Cette con-

duite ne prouve-t-elle pas non-feuie-

ment beaucoup de fagelle dans ce pon-
tife , mais une condamnation générale

des excès de Grégoire VII ?

Apres la pacification de l'Italie, Fré-

déric Ba'-herouQe partit pour les guerres

des croifades , & mourut , pour s'être

baigné dans le Cidnus , de la m.aladie

dont Alexandre le grand avait échappé

auirefois fi difficilement ,
pour s'être

j.eté tout en fueur dans ce lieuve. Cette

maladie était^ probablement une plc^i-

réfie.

1190;
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Frédéric fut de tous les empereurs
Ch. XLMii.^gj^-

^j^j porta le plus loin Tes préten-

dons. Il a/ait fait décider à Bologne en

1 1 j8 , par les docteurs en droit . que
l'Empire du monde entier lui apparte-

nait , & que l'opinion contraire était

une hérélie. Ce qui était plus réel , c'eft

qu'à Ton couronnement à R.ome , le lé-

raat &c le peuple lui prctèrcnt ferment de

fidélité. Serment devenu inutile ,
quand

le pape Alexandre 111 triompha de lui

dans le congrès de Venife. L'empereur
de Conftantinople, Ifacc l'Ange^ ne lui

donnait que le tirre d'avocat de TÉglifc

romaine
i
<Sc Rome iîtrcut le mal qu'elle

put à fon avocat.

Pour le pape Alexandre j il vécut

encore quatre ans dans un repos glo-

rieux, chéri dans Rome & dans l'Italie.

Il écabht dans un nombreux concile ,

que déformais , pour être élu pape ca-

noniquement , il fuffirait d'avoir les

deux tiers des voix des feuls cardinaux,

^lais cette règle ne put prévenir les

fchifmes qui furent depuis caufés par ce

qu'on appelle en Italie la rabbia papale.

Ûéledion d'un pape fut -prefque tou-

jours accompagnée d'une guerre civile

pendant plus de deux fiècles.
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CHAPITRE XLIX.

JDe l'empereur Henri VI ^ & de Rome,

Ch XLIX.
J , A querelle de Rome &: de TEm-
pire ,

plus ou moins envenimée , fub-

iîltait toujours. On a écrit que Henri "J^-

VI , fils de l'empereur Frédéric Barbe-

roujje j ayant reçu , à genoux , la cou-

ronne impériale de Cékjlin III _, ce

pape , âgé de plus de quatre-vingt-qua-

tre ans , la fit tom.ber d'un coup de

pied de la tête de Tempeieur. Ce fait

n'eft pas vraifemblable \ mais c'eft alFez

qu'on l'ait cru pour faire voir jufqu où
ranimofité était poullee. Si le pape en

eût ulé ainii , cette indécence n'eût été

qu'un trait de faiblelfe.

Ce couronnement de Henri VI pré- Empereur

fente un plus grand objet & de plus ^ff
^" '^^

grands intérêts. Il voulait cègner dans

les deux Siciles \ il fe foumettait , quoi-

qu'empereurj à recevoir l'inverriture

du pape pour des États dont on avait

fait d'abord hommage à l'Empire , &
dont il fe croyait , à la fois , le luzerain

^ le propriétaire. Il demande à être le
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vairal-lige du pape , de le pape le refu-
Ch. xlix. fc. Les Romains ne voulaient point de

. //^e/zri /^/ pour voiiîn , ni Naples pour
maître ; mais il le fut malgré eux. Il

femble qu il y ait des peuples faits pour
fervir toujours de pour attendre quel

fera l'étranger qui voudra les fubjuguer.

Il ne retrait , de la race légitime des con-

quérans Normans , que la princelTe

Conjlance , fille du roi Roger I , mariée

à Henri VI. Tancrede j bâtard de cette

race , avait été reconnu roi par le peu-

ple & parle Saint -Siège. Qui devait

l'emporter , ou ce Tancrède qui avait

le droit de l'éledion , ou Henri qui

avoit le droit de fa femme ? Les armes

devaient décider. En vain , après la

jTiort de Tancrède , les deux Siciles pro-

ti5j. clamèrent fon jeune fils : il fallait que.
Henri prévalût.

Empereur ^^'E <^^s plus grandes làchetés qu'un
Henn VI fouvetain puifie commettre lervit à fcs
creî-ciud.

conquétes. L'intrépide roi d'Angleterre,

Richard caur de lion j en revenant de
fa croiiade , fait naufrage près de la

Daimatie i
i! palfe fur les terres d'un

jti?4. duc d'Autriche. Ce duc viole l'hofpita-

lité , charge de fers le roi d'Angleterre

,

le vend à l'empereur Henri VI^ comme
les Arabes vendent leurs efclaves. Henri
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tn tire une grolfe rançon , ôc avec cet

argent va conquérir les deux Siciles , il Ch. xlix,

tait exhumer le corps du roi Tancrède
^

ik ,
par une barbarie aulli atroce qu'inu-

tile , le bourreau coupe la tête au ca-

davre. On crève les yeux au jeune roi

ion fais , on le tait eunuque , on le con-

fine dans une prifon à Coire chez les

Grifons. On enferme Tes Iceurs en Al-

lace avec leur mère. Les partilans de
cette famille infortunée , foit barons

,

foit évêques , périllent dans les iuppli^

ces. Tous les tréfors font enlevés &c poz"

tés en Allemagne.

Ainsi pairerentNaples & Sicile aux
AUemans , après avoir été conquifes par

des Français. Ainli vingt provinces ont

été fous la domination de fouverains

que la nature a placés à trois -cents

iieues d'elles : éternel iujet de dikorde

,

ôc preuve de la fageife d'une loi telle

que la Salique ; loi qui ferait encore
plus utile à un petit État qu'à un grande
Henri VI3 alors fut beaucoup plus pui{^

fant que Frédéric BarberouJJe, Prefque
defpotique en Allemagne , fouveraia

en Lombardie , à Naples , en Sicile ,

luzerain de Rome , tout tremblait fous

lui. Sa cruauté le perdit \ fa propre fem-

me Confiance j donc il avai: c^terminç
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la famille , confpira contre ce tyran , ÔC
ch.xlix. enfin , dit-on , le fit empoifonner.
"^*- A la mort de Henri FI j, l'Empire

d'Allemagne eft divifé. La France ne
Tétait pas ^ c'eft que les rois de France

avaient été allez prudcns , ou alfez heu-

jreux , pour établir Tordre de la fuccef-

Tion. Mais ce titre d'Empire , que TAT
iemagne afteilait , Tervait à rendre la

couronne éledlive. Tout évcque & tout

grand leigneur donnait Fa voix. Ce
droit d'élire 6c d'ctre élu flattait l'am-

bition des princes , ôc fit quelquefois

les malheurs de l'État.

>'isS. Le jeune Frédéric II ^ fils de Henri

VI 3 Fortait du berceau. Une fadtioii

l'élut empereur , & donne à Fon oncle

Philippe le titre de roi des Romains.

Un autre parti couronne Othon de

Saxe. Les papes tirèrent bien un autre

fruit des divifions de l'Allemagne , que
les empereurs n'avaient Fait de celles

d'Italie.

înaocent TTI, INNOCENT III j fils d'un gCntil-
ppe puif- bomme d'Agnani près de Rome , bâtie

enfin Tédifice de la puiFiance tempo-

relle , dont (es prédécelFeurs avaient

aimalFé les matériaux pendant quatre-

cents ans. Excommunier PAi/i/'/'e j vou-

loir détrôner le jeune Frédéric ^ préten-

dre
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cire exclure à jamais du trône d'Alle-

magne & d'Italie cette maiion de Soua-

be i\ odieule aux papss , le confti-

tuer juge des rois ^ c'était le ityle deve-

nu ordinaire depuis Grégoire VIL Mais
Innocent III ne s'en tint pas à ces for-

mules» L'occadon était trop belle j il

obtint ce qu'on appelle le patrimoine

de Saint-Pierre y ii long- temps contefté.

C'était une partie de l'héritage de la fa-

meute Curatelle ^rlathilde.

La Romagne , l'Ombrie , la Marche
d'Ancone , Orbitello , Viterbe , recon-

nurent le pape pour louverain. Il do-

mina, en etlet, d'une mer à l'autre. La
république Romaine n^n avait pas tant

conquis dans les quatre premiers liècles ;

& ces pays ne lui valaient pas ce qu'ik

valaient aux papes. Innocent III con-

quit même Rome : le nouveau fénat

plia fous lui : il fut le fénat du pape ,

& non des Romains. Le titre de confui

fut aboli. Les pontifes de Rome com-
mencèrent alors à être rois en effet , &
la religion les rendait, fuivant les occur-

rences , les maîtres des rois. Mais cette

grande puiflance temporelle en Italie

ne fut pas de durée.

C'ÉTAIT un fpeétaclc intérelTânt que
ce qui fe Balfait alors entre les chefs de

H. ILTome IIL G

Ch. i'LlX.
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rÉglife , la France , l'Allemagne & l'An»

gieterre. Rome donnait toujours le mou-
vement à toutes les aftaires de l'Europe,

Vous avez vu les querelles du iacerdoce

de de l'empire jufqu'au pape Innocent

III 3 &C julqu'aux empereurs Philippe j

Henri ëc Othon
_,
pendant que Frédéric

//était jeune encore. Il faut jetter les

yeux fur la France ôc fur l'Angleterre
,

ôc fur les intérêts que ces royaumes

avaient à démêler avec l'Allemagne,
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CHAPITRE L.

JÊtat de la France & de VAngleterre y

pendant le douzièmefiede j jujquau
règne de Saint Louis & de Jean fans
terre y & de Henri III. Grand chan-

gement dans Vadmïnifiration publi-

que en Angleterre & en France. Meur-
tre de Thomas Becquet , archevêque.

de Cantorhéri. L'AnAeterre devenue

province du domaine de Kome , &c.

Le pape Innocent III joue les rois de

France & d'Angleterre.

JLj E gouvernement féodal était en vi-

gueur dans pre(que toute l'Europe , & Gouverne

les loix de la chevalerie par-tout, à- ment féodal.

peu-près , les mêmes. Il était , fur-tout

,

ctabli dans l'Empire , en France , en
Angleterre , en Efpagne , par les loix

des fiefs
, que (1 le feigneur d'un fief

difait à fon homme-lige : " Venez vous-

9> en avec moi, car je veux guerroyer

>j le roi mon feigneur qui me dénie juf-

i> tice » -, riiomme-lige devait d'abord

aller trouver le roi , & lui demander
•^'il était vrai qu'il eût refufé jultice à

C ij
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ce (eigiieur. En cas de refus , l'homnv;*

lige devait marcher contre le roi au iev-

vice de ce ieigneur , le nombre de jours

prefcrits , ou perdre ion fief. Un tel rè-

glement pouvait être intitulé , Ordon-
nance pour faire la guerre civile.

L'empereur , Frédéric Barberoujfe ,

abolit en 1
1
5 8 cette loi établie par l'u-

fage , & l'ufage l'a confervée malgré lui

dans l'Empire , toutes les fois que les

grands vallaux ont été allez puilFans pour
faire la guerre à leur chef. Elle fut en vi-

gueur en France julqu au temps de l'ex-

tindtion de la maifon de Bourgogne. Le
gouvernement féodal fit bientôt place

en Angleterre à la hberté \ il a cédé en
Eipagnc au pouvoir ablolu.

Dans les premiers temps de la race

de Hugues _, nomrs-ée , improprement

,

Capétienne j du fobriquet donhé à cç

roi 5 tous les petits vaifaux combat-

taient contre les grands , Ik its rois

avaient fouvent les armes à la main
contre les barons du duché de France,

La race des anciens pirates Danois qui

régnait en Normandie &c en Angleter-

re , fayorifait toujours ce détordre. Q'ciï

ce qui fit que Louis k gros eut tant de

peine à foumettre un fire de Couci y un
b.iron de Corheiij un fire de MonrlhérU
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Ch. L*
Un lire du village de Puifet^ un feigneur

de Baudouin j de Ckâteaufort : on ne

voit pas même qu'il aie olé & pu faire

condamner à mort ces vallaux. Les cho-

les (ont biça changées en France.

L'Angleterre , dès le temps de Hen-

ri I j fut gouvernée comme la France.

On comptait en Angleterre , fous le roi

Etienf/ej fils de Henri Ij mille châteaux

fortifiés. Les rois de France <3c d'Angle-

terre ne pouvaient rien alors lans le

coufentement& lefcccursde cette mul-
titude de barons : &c c'était , comme on
l'a déjà vu , le règne de la contufion.

Le roi de France , Louis le jeune j ac- ^o"" 'e jcu-11- -'
• ne renonce à.

quitun grand domame par un mariage j fa f;nime êc a
mais il le perdit par un divorce. Elco- à.i% proviu-

nor , fi femme , héritière de la Guienne "*"

Ôc du Poitou , lui fit des artronts qu'un

maii devait ignorer. Fatiguée de l'accom-

pagner dans cescroifadesilluftres&mal-

hcurcuies , elle (e dédommagea des en-

nuis que lui caulaic , à ce qu'elle difiit

,

un roi qu'elle traitait toujours de moine.

Le roi fit calfer fon mariage (ous pré- "î-*

texte de parenté. Ceux qui ont blâmé
ce prince de ne pas retenir la dot en ré-

pudiant fa femme , ne fongent pas qu'a-

lors u!î roi de France n'était pas alTez

puiiïant pour commettre une telle in-

% C iij
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juftice. Mais ce divorce eft un des plus
*"• ^' grands objets du droit public que les

hiftoriens auraient bien dû approfon-
dir. Le mariage fut calîé à Beaugenci par
un concile d'évcques de France , fur le

vain prétexte qu'Eleonor était arricre-

couiine de Louis : encore fallut - il que
des feigneurs Gafcons iiilcnt ferment
que les deux époux étaient parens, com-
me Il on ne pouvait connaître que par
lin ferment une telle vérité. Il n eil que
trop certain que ce mariage était nul

par les loix fuperftitieufes de ces temps
d'ignorance. Si le mariage était nul , les

deux princeires qui en étaient nées ,

-étaient donc bâtardes j elles furent pour-

tant mariées en qualité de filles très-

légitimes. Le mariage à'Éléonor leur

mère fut donc toujours réputé valide ,

malgré la déciiion du concile. Ce con-

cile ne prononça donc pas la nullité j

mais la calîation , le divorce -, ôc dans ce

procès de divorce , le roi fe garda bien

d'accnfer fa femme d'adultère : ce fut

,

proprement , une répudiation en plein

concile fur le plus frivole des motifs.

Il reile à favoir comment , félon la

loi du chriftianiime , Eléonore &z Louis

pouvaient fe remarier. îl eft allez connu
par faint Matchicu ôc par faim Luc ^
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qu'un homme ne peut ni ie marier

après avoir répudié fa femme , ni épou- C».^
fer une répudiée. Cette loi eft émanée
exprellement de la bouche du Chrid ,

&: cependant elle n'a jamais été obier-

vée. Que de iujets d'excommunications,

d'interdits , de troubles & de guerres ,

Cl les papes alors avaient voulu fe mê-
ler d'une pareille affiiirc , dans laquelle

ils font entrés tant de fois I

Un defcendant du conquérant Guil-

laume , Henri JI , depuis roi d'Angle-

terre , déjà maître de la Normandie , du
Maine , de l'Anjou , de la Touraine ,

moins difficile que Louis le jeune , crut

pouvoir j fans honte , époufer une
femme galante , qui lui donnai: U
Guicnne ^ le roitou. Biciitoi: -après , il

fut roi d'Angleterre : & le roi de France

en reçut l'hommage-lige
,
qu'il eut voulu

rendre au roi Anglais pour tant d'États.

Le gouvernement féodal déplaifaic

également aux rois de France , d'An-
gleterre & d'Allemagne. Ces rois

s'y prirent prelquc de même , ^ pref-

qu'en même temps , pour avoir des

troupes indépendamment de leurs vaf-

faux. Le roi Louis h jeune donna des

privilèges à coûtes les villes de fon do-

C iv
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maine , à condition que chaque pa-

roiffe marcherait à rarmée , fous la

bannière du lainr de Ton éghfe , comme
les rois marchaient eux-mêmes fous la

bannière àtfaint Denis. Flulieurs ferfs,

alors affranchis , devinrent citoyens j &
les citoyens eurent le droit d'éhre leurs

officiers municipaux , leurs échevins &
iears maires.

Cest vers les années 1
1 37 & 1

1
38 ,

qu'il faut fixer cette époque durétablif-

femcnt de ce gouvernement municipal

des cités & des bourgs. Henri II , roi

d'Angleterre, donna les mêmes privilè-

ges à pluileurs villes pour en tirer de

l'argent , avec lequel il pourrait lever

des troupes.

Les empereurs en ufèrent à-peu-près

de même en Allemagne. Spire , par

exemple , acheta en 1 166 le droit de fe

choifir des bourguemaitres , maigre

î'évcque qui s'y oppofa. La liberté , na-

turelle aux hommes , renaquit du befoin

d'argent où étaient les princes. Mais

cette hberté n'était qu'une moindre fcr-

vitude en comparailon de ces villes

d'Italie , qui alors s'érigèrent en répu-

bhques.

L'Italie citérieure fe formait fur le
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plan de l'ancienne Gixce. La plupart de

ces grandes villes libres ôc confédérées

iemblaicni: devoir former une républi-

que relpectablc j mais de petits & de

grands tyrani la d^truiiirent bientôt.

Les papes avaient à négocier à la

fois avec chacune de ces villes , avec le

royaume de Naples , l'Allemagne , la

France, l' Angleterre ëc l'Eipagnc. Tous
eurent avec les papes des démêlés , S-C

l'avantage demeura toujours au pon-
tife.

Le roi Louis U jeune , en 1
1 41 , ayant

donné l'exclulion à un de les iujets

,

nommé Pierre le Châtre , pour l'évcché

de Bourges , l'évêque , élu malgré lui ,

& foutenu par Rome , mit en interdit

les domaines royaux de Ton évcché , de-

là fait une guerre civile \ mais elle ne
finit que par une négociation , en re-

connailTant Tcvcque, ^c en priant les

papes de faire lever l'interdit.

Les rois d'Angleterre eurent bien i*^oi d'Artgi^-

d'autres querelles avec l'Eglife. Un des no"ce'^au

^^

rois dont la mémoire eft la plus refpec- droicUerég.i.

tée chez les Anglais , eft Henri I , le
^**

troilîème roi depuis la conquête
, qui

commença à régner en iioo. Ils lui

favent bon gré d'a.voir aboli la loi du
C ^.
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couvre- feu , qui les gcnaic. Il fixa dans
"• ^ fes États les mciiies poids & les mêmes

mefures , ouvrage d'un (âge légiOateur,

qui fut aifément exécuté en Angleterre

,

6 toujours inutilement propofé en
France. Il confirma les loix de faint

Edouard
, que ion père , Guillaume le

conquérant , avait abrogées. Enfin
_, pour

mettre le clergé dans fes intérêts , il

renonça au droit de régale , qui lui don-

nait Tulufruit des bénéfices vacans :

droit que les rois de France ont con-
fervé.

Il figna fur-rout une charte remplie

de privilèges qu'il accordait à la nation:

première origine des libertés d'Angleter-

re 5 tant accrues dans la fuite. Guillaume
* le conquérant , fon père , avait traité \qs

Anglais en efclaves ,
qu'il ne craignait

pas. Si Henri Ion fils les ménagea tant

,

T103. c'eft qu'il en avait befoin. Il était cadet

,

il ravilfait le fceptre à fon aîné Robert,

Voilà la fource de tant d'indulgence.

Mais tout adroit & tout maître qu'il

était j il ne put empêcher fon clergé &c

Rome de s'élever contre lui pour ces

jriêmes inveftitures. Il fallut qu'il stn
déiîftât , & qu'il fe contentât de Ihom-
mage que les évêques lui faifaicnt pour
le temporel
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La France ccait exempte de C(is trou-

blcs via cérémonie de la croile n'y avait Ch. l.

pas lieu, & on ne peut attaquer tout le

monde à la fois.

Il s'en fallait peu que les évêques

Anglais ne falîent princes temporels

dans leurs évcchés : du moins les plus

grands valîaux de la couronne ne les

furpalfaient pas en grandeur & en ri-

chelîès. Sous Etienne , fucceileur de

Henri /, un évoque de Salisburi , nom-
mé Roger j marié & vivant publique-

ment avec celle qu'il reconnaiilait pour

fa femme , fait la guerre au roi (on fou-

verain , & dans un de fes châteaux pris

pendant cette guerre , on trouva , dit-

on , quarante mille marcs d'argent : (i

ce font des marcs , des demi-livres ,

c eft une fomme exorbitante
i

il ce lont

des marques , c'eil; encore beaucoup
dans un temps où l'eipèce était fi rare.

^VprÈs ce règne à'Etienne , troublé

par des guerres civiles , l'Angleterre

prenait une nouvelle face fous Henri II y

qui réunilîait la Normandie , l'Anjou ,

la Touraine , la Saintonge , le Poitou ,

la Guienne avec l'Angleterre , excepté

Cornouaile non encore foumife. Tout

y était tranquile , lorfque ce bonlicui;

Cvi
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fut troublé par la grande querelle du roi
^"' & de Thomas Becquet j qu'on appelle

fj-int Thomas de Cantorbéri.

Hifloire de Ce Thomas Becquet , avocat élevé
Tho-nas Bec- p^^. j^ j-^j }{^firl H à la dienité de chan-

faint Thomas cciier , <x cnhn a celle d archevêque de
de Cancorbé- Cancorbéri , primat d'Angleterre & lé-

gat du Saint-Siège , devint Tennemi de

la première perfonne de l'Etat , dès qu'il

fut la féconde. Un prêtre commit un
meurtre. Le primat ordonna quil ferait

feulement privé de lonbénchce. Le roi

,

indigné , lui reprocha qu'un laïque , en
cas pareil , étant puni de mort , c'était

invirer les eccléiiaftiques au crime , que
de proportionner fi peu la peine au dé-

lit. L'archevêque foutint qu'aucun ecclé-

fiaftique ne pouvait être puni de morr

,

Se renvoya les lettres de chancelier

pour être entièrement indépendant. Le

roi , dans un parlement , propofa qu'au-

cun évêque n'allât à Rome, qu'aflcun

fujet n'appellàt au Saint-Siège ,
qu'aucun

vaffal ôc ofHcier de la couronne ne fût

excommunié & fufpendu de (es fonc-

tions , fans permilîion du fouverain ;

qu'enfin les crimes du clergé fuffent

fournis aux juges ordinaires. Tous les

pairs féculiers paifèrent ces propoii^-
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lions. Thomas Becquet les rejctta d'a-

bord. Enfin il ligna des loix il juftes i

mais il s'accula auprès du pape d'avoir

rrahi les droits de l tgliie , oc pioiv.ir

de n'avoir plus de telles complairances.

Accusé devant les pairs d'avoir mal-

verfé pendant qu'il était chancelier , il-

refufa de répondre , fous prétexte qu'il

était archevêque. Condamné à la prifon

comme léditieux
,
par les pairs ecclé-

fialliques & Séculiers j il s'enfuit en

France , &: alla trouver Louis le jeune ,

ennemi naturel du roi d'Angleterre.

Quand il fut en France , il excomiTiunia

la plupart des feigneurs qui compo-
faient le conleil de HenriAX lui écrivait :

Je vous dois ^ à la vérité j révérence

comme à mon roi ; mais je vous dois

châtiment comme à mon f.ls fpiritucl. il

le menaçait dans fa lettre d'être changé

en bête comme Nahuchodonofor , quoi-

qu'après tout il n'y eût pas un grand

rapport entre Nabuchodonofor ôc Hen-

ri IL
Le roi d'Angleterre fit tout ce qu'il

put pour engager l'archevêque à ren-

trer dans fon devoir. Il prit dans un de

fes voyages Louis le jeune ^ fon feigneuy

fuzerain , pour arbitre : " Qnc l'arche-

Ch. L.
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3j véque , dit il à Louis en propres
" mors , agiiFe avec moi , ccmuie le

" plus fainr de Tes prcdécelîçuis zn. a
»> uié a.vec le moindre des miens , & je

3> ferai fatisfait j». Il fe fit une paix li-

mulée entre le «roi & le prélat. Bcc.juec

revint donc en Angleterre ; mais il n'y

revint que pour excommunier tous les

1170. eccléiialtiques , évêques , chanoines ,

curés 5 qui s'étaient déclarés contre lui.

Ils fe plaignirent au roi , qui était alors

en Normandie. Enfin Henri II j outré

de colère , s'écria : " Eft-il poiîlble

}5 qu'aucun de mes ferviteurs ne me
îj vengera de ce brouillon de prêtre 3> J

Cfs paroles , plus qu'indifcrètes ,

femblaient mettre le poignard à la main
de quiconque croirait le iervir en aflaf-

fînant celui qui ne devait être puni que
par les Icix.

Thomas af- QuATRF. de (es domcftiqucs allèrent
fafiine. ^ Kenterbuii , que nous nommons

Cantorb»;ri , ils aliommcrent a coups

de malluc l'archevêque , au pied de l'au-

tel. Aijifi un homme qu'on aurait pu
traiter de rebelle , devint un martyr y

ôc le roi fut chargé de la honte & de

l'horreur de ce meurtre.

L'histoire ne dit point quelle juftice

1170.
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on fît de ces quatre aifadins : il Temble

qu'on n'en ait fait que du roi.
^'^' ^'

On a déjà vu comme Adrien //^ Le pape don

-

donna à Henri II la permifiion d'ufur-
^^l voiH "mi ,

per l'Irlande. Le pape Alexandre III ^'p'^^'/vi qu'il

ruccelîeur à'Adrien IF, confirma cette ^^!°^
permiiîion , à condition que le roi fe- teace.

rait ferment qu'il n avait jamais com-
mandé cet adailinat j & qu'il irait pieds

nuds recevoir la diicipline (ur le tom-
beau de l'archevêque , par la main des

chanoines. Il eût été bien grand de don-

ner l'Irlande , ii Henri avait eu le droit

de SQn emparer , de le pape celui à'tn

difpofer. Mais il était plus grand de for-

cer un roi puillant & coupable , à de-

mander pardon de ion crime.

Le roi alla donc conquérir l'Irlande :
^^^-•

c'était un pays fauvage , qu'un comte
de Pe/72ÂroX:d avait déjà fubjugué en par-

tie avec douze cents hommes feulement.

Ce comte de Pemhroke voulait retenir

fa conquête. Henri II plus fort que lui

,

de muni d'une bulle du pape , s'empara

ailément de tout. Ce pays eft toujours

refté fous la domination de l'Angle-

terre , mais inculte , pauvre & inutile j

jufqu'à-ce qu'enfin, dans le dix-huitième

/icclej l'agriculture j les manufad:urcs

,
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les arts , les Iciences , tout s y ex perfec-

tionné j & llilande
,
quoique fubju-

guée , Cii devenue une des plus uonf-

lantes provinces de l'Europe,
î '74. HEt^iu Ily contre lequel les enfans fe

révoltaientjaccomplit la pénitence après

avoir fubjagué llrlande. Il renonça fo-

lemnellement à tous les droits de la

monarchie qu'il avait foutenus contre

Becquet. Les Anglais condamnent cette

renonciation , & même la pénitence. Il

ne devait certainement pas céder Tes

droits 5 mais il devait fe repentir d'un

ajfTallinat
i

l'intérêt du genre-humain

demande un frein qui retienne les fou-

verains , & qui mette à couvert la vie

des peuples. Ce frein de la rehgion au-

rait pu être par une convention univer-

fcUe dans la main des papes , comme
nous l'avons déjà remarqué. Ces pre-

miers pontifes , en ne fe mêlant à^s que-

relles temporelles que pour le^ appai-

(er , en avertiHànt les rois & les peu-

ples de leurs devoirs , en reprenant

leurs crimes , en réfervant les excom-
munications pour les grands attentats ,

auraient toujours été regardés comme
des images de Dieu fur la terre j mais

les hommes font réduits à n'avoir pour
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leur défenfe que les loix ôc les mœurs ^^^^^
de leur pays : loix touvent méprikes

,

êc mœurs louvent corrompues.

L'Angleterre fut rranquile fous ^''^î^^l'*

Richard cœur de lion , fils & lucceireur*^

de Henri IL II fut malheureux par les

croifades : mais fon pays ne le fut pas.

Richard eut avec Philippe - Augujle

quelques-unes de ces guerres inévita-

bles entre un luzerain & un vallal

puilFant. Elles ne changèrent rien à la

fortune de leurs Etats. Il faut regarder

toutes les guerres pareilles entre les

princes chrétiens , comme des temps
de contagion

, qui dépeuplent des pro-

vinces iaus en changer les limites , les

ufages & les mœurs. Ce qu'il y eut dé
plus remarquable dans ces guerres ,

c'eic que i^ic/zurû/ enleva à Philippe-Au-
gujle fon chartrier , qui le fuivait par-

tout •, il contenait un détail des revenus

du prince , une lil^e de (es valfaux ,

un état des ferfs <Sc des adranchis. Le
roi de France fut oblige de faire un nou-

veau chartrier , dans lequel les droits

furent plutôt augmentes que dnni-

nués.

Un autre fait digne d'attention , c'eft iJi?4.

la captivité d'un.évcque de Beauvais ,
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pris les armes à la main par le roi Rï-

Èvèqù^vor-^^'^^^' Lep^pc Célejlin ill redemande
tanc les ar- Téveque : " Vous devez me rendre mon
^*'' » fils y> , écrivait-il à Richard : mais le

roi, en envoyant au pape la cuiraife de
l'évêque , lui répondit par les paroles

de l'hiftoire de Jofeph : " Connaiirez-

» vous la tunique de votre fils jj ?

Il faut obferver encore à l'égard de
cet évcque guerrier , que , fi les loix des

fick n'obligeaient pas les évéques à fe

battre , elles les obligeaient pourtant

d'amenerJeurs vallaux au rendez-vous

à.ts troupes.

Philippe-Juguste failît le tem-
porel des évêques d'Orléans 6c d'Au-
xerre , pour n'avoir pas rempli cet abus,

devenu un devoir. Ces évêques con-
damnés commencèrent par i^icttre le

royaume en interdit, & finirent par de-

mander pardon.

Jean fans Nous verrons dans les croifades les

terre. autres aventUiCS de Richard cœur de
"^^' lion. Jean fans terre , Ton frère , qui

lui fuccéda , devait être le plus grand

terrien de l'Europe j car outre les do-

maines de ion père , il eut encore la

Bretagne , qu'il nfuspa fur le prince

Artur Ion neveu , à qui cette province
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était échue par fa mrre. Mais pour avoir

voulu ravir ce qui ne lui apartenait €h. L,

pas , il perdit toui ce qu'il avait , & de-

vint enfin un grand exemple qui doit

intimider les mauvais rois. Il commen-
ça par s'caipaier de la Bretagne , qui

appartenait à Ton neveu Artur. Il le

prit dans un combat , il le fit enfermer
dans la tour de Rouen , fans qu'on ait

jamais pu fa voir ce que devint ce jeune

prince. L'Europe accula avec raiion le

roi Jean de la mort de Ton neveu.

Heureusement, pour TindrucTrion Les pairs de

de tous les rois , on peut dire que ce F^-in^efonriç

r y
' ,- \ r procès au roi

premier crime fut la caule de tous les d'Angiscerre.

maliieurs. Les loix féodales
,
qui , d'ail- Q"» ^^^^^ cîs

leurs , failaient naître tant de defordres,
^^*"*

furent lîgnalées ici par un exemple mé-
morable de juitice. La comtelle de Bre-

tagne , mère d'Anur^ fit picknter à la

cour des pairs de France une requête,

fignée des barons de Bretagne. Le roi

d'Angleterre fut fommé par les pairs de

comparaître. La citation lui fut lignifiée

à Londres par des lergens-d'aifnes. Le
roi , accuféj envoya un évcque deman-
der à Philippe-Augufie un fiuf-conduit.

Qu'il vienne , dit le roi ; il le peut. Y
aura-t-il fùreré pour le retour ? deman-
de i'évêque. Oui j fi le jugement des

I
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^^ j pairs le permet , repondit le roi. LVx-
ÏIC3.

' cufé n'ayant point comparu , les pairs

de France le condamnèrent à mort , ôc

déclarèrent toutes- Tes terres fituées en
France , acquifes éc confiiquées au roi.

MaiS;, qui étaient ces pairs qui condam-
nèrent un roi d'Angleterre à mort ? Ce
n'étaient point les eccléfiaftiques , lef-

qaels ne peuvent allifter à un jugement
criminel. On ne dit point qu'il y eût

alors à Paris un comte de Toulou-
fe , & jamais on ne vit aucun a6te de

pairs ligné par ces comtes. Baudouin
IX ^ comte de Flandres , était alors à

Confl:antinople , où il briguait les dé-

bris de l'Empire d'Orient. Le comte de
Champagne était mort , & la fuccei-

iîon était dilputée. C'était l'accufé lui-

même qui était duc de Guienne & de
Normandie. L'alfemblée des pairs fut

composée des hauts barons , relevans

immédiatement de la couronne. C'efl:

un point très-important que nos hifto-

riens auraient du examiner , au lieu

de ranger , à leur gré , des armées en
bataille, & de s'app^fantir fur les fié-

ges de quelques châteaux qui n'exiftent

plus.

On ne peut douter que rafTemblcc

^es pairs barons Français ^ qui condam-
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na le roi d'Angleterie , ne fût celle-là'

mcme qui était convoquée alors à Me-
lun pour régler les loix féodales , Stabi-

limentum jeudorium. Eudes j duc de

Bourgogne , y préhdait fous le roi Phi-

lippe-Jugujîe, On voit encore au bas

des chartes de cette airemblée ^ les noms
d'Hervéj comte de Nevers-, de Renaud,

comte de Boulogne j de Gaucher, comZQ
de Saint-Paul , de Gui de Dampierre,

Et , ce qui eft très-remarquable , on n'y

trouve aucun grand officier de la cou-

ronne.

Philippe fe mir bientôt en devoir

de recueuillir le fruit du crime du roi

fon valfal. Il parait que le roi Jean était

du naturel des rois tyrans & lâches. Il

fe lailfa prendre la Normandie , la

Guienne , le Poitou , «Se Te retira en An-
gleterre j où il était haï ëc méprifé. Il

trouva d'abord quelque relfource dans

la fierté de la nation Anglaiie , indignée

de voir fon roi condamné en France ;

mais les barons d'Angleterre fe lallcrent

bientôt de donner de l'argent à un roi

qui H'en*favait pas ufer. Pour comble
de malheur , Jean fe brouilla avec la

cour de Rome pour un archevêque de

Çantorbéri , que le pape voulait nom-

Ch.L.
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mer , de Ton autorité , malgré les loix.

Ch. L. Innocent III j cet homme fous

innoiiic ni lequel le Saint-Siège fut li formidable

,

rr.et l'Angle mit l'Angleterre en interdit, & défen-

r!r^!/"5/"i' ^^^ a tous les lujets de Jean de lui obéir.

donne au roi Cette roudre eccleiialhque était en eftet
^e France, terrible , parce que le pape la remettait

entre les mains de Philippe-AuguJie
_,

auquel il transféra le royaume d'Angle-

terre en héritage perpétuel , falfurant

de la rémillion de tous (ts péchés , s'il

réulîUîait à s'emparer de ce royaume.

Il accorda mcme pour ce (ujet les mê-
mes indulgences qu'à ceux qui allaient

à la terre-fainte. Le roi de France ne
publia pas alors qu'il n'appartenait pas

au pape de donner des couronnes. Lui-

même avait été excommunié quelques

années auparavant, en 1199, & fon

royaume avait auili été mis en interdit

par ce même pape Innocent III 3 parce

quil avait voulu changer de femme. Il

avait déclaré alors les cenfmres de Ro-
me infolentes & abufives. Il avait faid

le temporel de tout évêque ^ de tout

prêtre alfez mauvais Français pour obéir

au pape. Il penla tout dittéremment

,

quand il fe vit Texécuteur d'une bulle

(^ui lui donnait l'Angleterre. Alors il re-
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^rk fa femme , dont le divorce lui avait

attiré tant d'excommunications , ik ne ^"* ^•

longea qu'à exécuter la fentence de Ro-
me. Il employa une année à faire conf-

truire dix-lept cents vailîeau.v
, ( c'eil-à-

dire , mille iept cents grandes barques, )

ôc à préparer la plus belle armée qu'on
eût jamais vue en France. La haine qu'on
portait en Angleterre au roi Jean , va-

lait au roi Philippe encore une autre

armée, Philippe - Augufîe était prêt à

partir : & Jean , de Ton côté , faifait un
dernier effort pour le recevoir. Tout
haï qu'il était d'une partie de la nation ,

l'éternelle émulation des Anglais contre

la France , l'indignation contre le pro-

cédé du pape j les prérogatives de la

couronne toujours piîilïantes , lui don-

nèrent enfin pour quelques femaines

une armée de près de loixante mille

hommes , à la tête de laquelle il s'a-

vança jufqu'à Douvres pour recevoir

celui qui l'avait jugé en France , &c qui
devait le détrôner en Angleterre.

L'Europe s'attendait donc à une ba-

taille décilive entre les deux rois , lorf-

que le pape les joua tous deux , & prit

adroitement pour lui ce qu'il avait don-

ué à Philippe, Un fous-diacre
;, fon do-
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meftique , nommé Pandolfe j légat cii
Ch.l, France &c en Angleterre , conlomma

cette lingulicre négociation. Il palfa à

Douvres , fous prétexte de négocier

avec les barons en faveur du roi de
France. Il voit le roi Jean : " Vous êtes

y> perdu , lui dit-il : l'armée Franç-aife

j> va mettre à la voile , la vôtre va vous
î5 abandonner : vous n'avez qu'une ref-

j> fource j c'eft de vous en rapporter
>y entièrement au Saint-Siège )>. Jean y
çonfentit , en fit ferment , &c feize ba-

rons jurèrent la même choie fur l'ame

du roi.-Etrange ferment, qui les obligeait

à faire ce qu'ils ne favaient pas qu'on
leur propoferait. L'artificieux Italien

intimida tellement le prince , difpofa Ci

bien les barons ,* qu'enfin le 1 5 mai
1 2 1 3 , dans la maifon des chevaliers du
Temple au fiuxbourg de Douvres , le

roi à genoux , mettant fes mains entre

celles du légat , prononça ces paroles ;

Angler:rre
*' Moi Jean

j,,
par la grâce de Dieu

,

cédée foiem- „ roi d'Angleterre , 6c fe-igneur d'Hiber-

eape.'"*'"^
^" " ^^^ j pour l'expiation de mes péchés

,

« & de ma pure volonté , & de l'avis

» de mes barons , je donne à l'Eglife de

» Rome , au pape Innocent & à fes

w fucçelfeurs , les royaumes d'Angleterre

«6c
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to Se d'Irlande, avec tous leurs droits : je
'

w les tiendrai , comme vallal , du pape : ch. l,

»j je ferai fidèle à Dieu , à TÉgliie ro-

.w maine , au pape mon feigneur & à

w les fuccelleurs légitimement élus. Je

» m'oblige de lui payer une redevance

» de mille marcs d'argent par an , fa-

» voir fept-cents pour le royaume d'An-

se gleterre , ôc trois - cents pour THi-
>j bernie ».

Alors on mit de l'argent entre les

mains du légat comme premier paie-

ment de la redevance. On lui remit la

couronne de le fceprre. Le diacre Ita-

lien foula l'argent aux pieds , ôc garda

la couronne & le fceptre cinq jours. Il

rendit enfuite ces ornemens au roi ,

comme un bienfait du pape leur com-
mun maître. '

Philippe-Juguste natZQndm 3.^°^'^^"
^^^^î

Boulogne que le retour du légat pour iippe-Augai-:

fe mettre en mer. Le légat revient a lui "•

pour lui apprendre qu'il ne lui c'I plus

permis d'attaquer l'Angleterre , deve-
nue fief de l'Eglife romaine, ôc que le

roi Jean eft ious la protection de Rome.
Le préfent que le pape avait fait de

l'Angleterre à Philippe ^ pouvait alors

lui devenir, funefte. Un autre excom-
H. U. Tome IIL -, U



Ch. L.

74 Mœurs ET ESPRIT

- munie , neveu du roi Jean j s'était ligué

avec lui pour s'oppoier à la France
, qui

devenait trop à craindre. Cet excom-
munié était l'empereur Othon IV y qui

diiputait à la tois l'Empire au jeune

Frédéric II 3 fils de Henri VI y Ôc l'Ita-

lie au pape. C'eft le feul empereur
d'Allemagne qui ait jamais donné une
bataille en perionne contre un roi dç
France,
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CHAPITRE LI.

D'Othon IF & de Ph'dippc-Augufie

;

au treizième Jiccle. De la bataille de

Bouvïnes. De VAn^kttrre & de la

France
_, jufquà la mon de Louis

VIII , père de faint Louis. Puijjance

Jlngulière de la cour de Rome : péni"

tence plus JingulVere de Louis VIII y

V^UoiQUE le iyftême de la balance

de l'Europe n'ait été développé que *""* ^^

dans les derniers temps , cependant il

paraît qu'on s'elr réuni toujours autant

qu'on a pu contre les puiiîances pré-

pondérantes. L'Allcir.ag'.ie , l'Angleter-

re & les Pays-Bas armèrent contre Phi-

lipvf-Augufie 3 ainli que nous Xç.'i avons
vu le réunir contre Louis XIV. Fer-

rand y comte de Flandres , ie joignit à
l'empereur Othon IV. Il erait vahal de
Philippe j mais c'était par cette raifon

même qu'il fe déclara contre lui auil:-

bien que le comte de Boulogne. Ainfî

Philippe j pour avoir voulu accepter le

préi'ent du pape , le mit ::u point d'ctro

D ij .
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opprimé. Sa fortune & fon courage le

firent iortir de ce péril avec la plus

grande gloire qu'ait jamais mérité un
roi de France.

Entre Lille de Tournai , eft un petit

village nommé Bouvines , près duquel
Ochon IV3 à la tcte d'une armée qu'on
dit forte de plus de cent mille combat-

ji'T. tans , vint attaquer le roi , qui n'en

avait gucres que la moitié. Cn com-
mençait alors à fe fervir d'arbalètes.

Cette arme "était en ufage à la fin du
douzième fiècle. Mais ce qui décidait

d'une journée , c'était cette pefante ca^

Valérie toute couverte de fer. L'armure

complette du chevalier était une préro-

gative d'honneur , à laquelle les écuyers

ne pouvaient prétendre \ il ne leur était

pas permis d'être invulnérables. Tout
ce qu'un chevalier avait à craindre

,

était d'ctre blelfé au viiage quand il le-

vait la vilière de fon cafque i ou dans

le tianc au défaut de la cuiraile , quand
il était abattu & qu'on avait levé fa

chemife de mailles j enfin fous les aileU

les , quand il levait le bras.

Il y avait encore des troupes de ca-

valerie , tirées du corps des communes
,

moins bien armées que les chevalier?,

J^^'oui" l'infanterie , clic portait des araiçs
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défenfives à fon gré , & les ofïenfives ^^_ ^^^

ctaienr l'épée , la iléche , la malTue , la

fronde.

Ce hit un évêaue qui rangea en ba- Armée du roi

taille Tarmée de ^Philivpc-Augiijic : il '^^^^^
s'appellait Guérin j Se venait d'être nom- ^^g.

me à révcché de Senlis. Cet évcque de

Beauvais , (\ long-temps priionnier du
roi Richard d'Angleterre , fe trouva

auffi à cette bataille. Il s'y fervit tou-

jours d'une malllie , dilant qu'il ferait

irrégulier , s'il verlait le lang humain.

On ne fiit point comment l'empereur

&c le roi difpofèrent leurs troupes, Phi-

lippe j avant le combat , fit chanter le

pieaumc , Exfurgat Deus ^ & dljjlpen-

tur inimici ejus : comme ii Othoii avait

combattu contre Dieu. Auparavant les

Français chantaient des vers en 1 hon-
neur de CharkmaPTie 3c de Rolar.d.

L'etendart impérial d'Othon était mr
quatre roues. C'était une longue per-

che qui portait un dragon de bois peint,

& fur le dragon s'élevait un aigle de
bois doré. L'etendart roval de France

était un briton doré avec un drapeau de

loie blanche femé de rieurs de Ivs : ce

qui n'avait été long-temps qu'une ima-
gination de peintre ^ commençait à fer-

vir d'armoiries aux rois de Francei

D lij
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D'anciennes couronnes des rois Lom-
bards , dont on voit des eftampes fidel-

les dans iMuratorij lent furmonrées de

cet ornement , qui n'eft autre chofe que
le fer d'une lance lié avec deux autres

fers recourbés.

Outre l'érendart royal , Philippe-

Augujle iît porter 1 oriflamme de jdmt
Denis. Lorique le roi était en danger

,

on haufiait ou baillait l'un ou l'autre de

CCS étcndarts. Chaque chevalier avait

auili le iien , & les grands chevaliers

faifaient porter un autre drapeau qu'on

nommait bannière. Ce terme de ban-

inicrc, fi honorable, était pourtant com-
mun aux drapeaux de l'infanterie ,

pref-

x^ue toute compofce de ferfs. Le cri de

guerre àcs Français était , Mon joye

jcûnt Denis. Le cri des Allem.ans était

,

Kyrie eleifon.

Une preuve que les chevaliers bien

armes ne couraient guères d'autre rif-

que que d'être démontés , & n'étaient

blelTés que par un très- grand hazard ,

c'eft que le roi Piàuppe-Augiifle ^ ren-

verfé de fon cheval , fut long-temps en-

touré d'ennemis , & reçut des coups de

toute efpèce d'armes fans verlcr une

goutte de lang.

On raconte même qu'étant couche
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par terre , un foldat Allemand voulut

lui enfoncer d^ns la gorge un javelot
^,^. r'i.^che

à double crochet, & n'en put jamais vs'.icr tue

venir à bout. Aucun chevalier ne pé- ^-vf
'^ "*'

rit dans la bataille , linon Gullla-ume

de Longchamp , qui malheureuiement

mourut d'un coup dans l'œuil , adretîé

par la vilière de Ion calque.

On compte du côri des Allemans

vingt-cinq chevaliers bannerets , &c lept

comtes de l'Empire prilonniers , mais

aucun de bleiré.

L'empereur Othon perdit la bataille.

On rua , dit-on , trente mille Allemans,

nombre probablement exagéré. On ne

voit pas que le roi de France ht aucu-

ne conquête du coté de l'Allemagne ,

après la viclroire de Bouvines \ mais ii

en eut bien plus de pouvoir fur Tes val-

Taux.

Celui qui perdit le plus à cette ba-

taille , fut Jean. d\4n^eterre j dont
l'empereur Otkon fembrait la dernière

relîource. Cet empereur mourut bien-

tôt après en 1 1 1 8 , comme un pénitci 't.

Il le tailait , dit-on , fouler aux pieds

de fes garçons de cuiline &z fouetter

par des moines , lelon l'opinion des

princes de ce temps-là
, qui pe:-;laieut

expier par quelques coups de dilcipliire

D iv
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le fang de tant de milliers d'hommes.
Il n cft point vrai , comme tant d'au-

teurs l'ont écrit , que Philippe reçut , le

jour de la bataille de Bouvines j la nou-
velle d'une autre bataille gagnée par
fon fils Louis VÎII 5 contre le roi Jean.

-Au contraire, Jean avait eu quelque fuc-

cès en Poitou. Mais deftitué du lecours

de fes alliés , il fit une' trêve avec Phi-
lippe. Il en avait bsfoin. Ses propres fu-

jets d'Angleterre devenaient îç.s plus

grands ennemis. Il était mépriié
, parce

qu'il s'était fait vallal de Rome. Les ba-

rons le forcèrent de figner cette fameufc

jij^. charte, qu'on appelle la Charte des

libertés d'Angleterre.

Le roi Jean fe crut plus Icfé en laif-

fant par cette charte à fes fujets les

droits les plus naturels , qu'il ne s'était

cru dégradé en le failant iujet de Rome ;

il fe plaignit de cette charte , comme
du plus grand affront fait à fa dignité :

cependant qil'y trouve- 1-on en effet

d'injurieux à l'autorité royale ? Qu'à la

mort d'un compte , fon fils majeur , pour

entrer en poffelîion du fief, paiera au
roi cent marcs d'argent , & un baron

cent fchelings -, qu'aucun bailli du roi

ne pourra prendre les chevaux des pay-

fans, qu'en payant cinq fous par jour par
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cheval. Qu'on parcoure toute la charte

,

on trouvera feulement que les droits

du genre-humain n'y ont pas été arie:^

défendus. On verra que les communes,
qui portaient le plus grand fardeau , de

qui rendaient les plus grands lervices ,

n'avaient nulle part à ce gouverne-

ment , qui ne pouvait Heurir fans elles.

Cependant Jean fe plaignit
i
il demanda

juftice au pape , fon nouveau fouve-

rain.

Ctpipe, Innocent III j qui avait ex-

communié le roi , excommunia alors

les pairs d Angleterre. Les pairs outrés

font ce qu'avait fait ce même pontife.

Ils oftrent la couronne d'Angleterre à
la France. Ph'dippe-Augufle ^ vainqueur

de l'Allemagne , poifeireur de prefque

tous les Etats de Jean en France , appels

au royaume d'Angleterre , fe conduiiit

en grand politique. Il engagea les An-
glais à demander fon fils Louis pour
roi. Alors les légats de Rome vinrent

lui repréfenter en vain que Jean était

feudataire du Saint-Siège. Louis , de con-

cert avec ion père j lui parle ainii en
préfence du légat : « Monlieur , fuis vo-.

« tre homme - lige pour li dçfs que
j» m'avez baillez en France j mais ne vos
}i appartient de décider du fait du

D V
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'^^ j^j
» royaume d'Angleterre :& fî le faites

>

» me pom' voirai devant mes pairs ». -

Louis vin Apres avoir parlé ainfi , il partit pour
va conquérir l'Angleterre , malgré les défenfes publi-
J'Aiiglererre. j r ^

i r
jjitf. ^^^^ "-^ ^°^^ P^^'^ > ^"^ l^ lecourait en

fecret d'hommes& d'àï^enx.lnnocentlll

excommunia en vain le père & le fils.

Les évêques de France déclarèrent nulle

l'excommunication du père. Remar-
quons pourtant qu'ils n'ofcrent infirmer

celle de Louis : c'eft-à-dire
,

qu'ils

avouaient que les papes avaient le droit

d'excommunier les princes. Ils ne pou-
vaient difputer ce droit aux papes ,

puifqu'ils fe l'arrogeaient eux-mêmes ;

mais ils fe réfervaient encore celui de

décider fi l'excommunication du pape

était jufte ou injufte. Les princes étaient

alors bien malheureux , expofés lans

celTe à l'excommunication chez eux ôc

à Rome : mais les peuples étaient plus

malheureux encore : l'anathême retom-

bait toujours fur eux , 6c la guerre les

dépouillait.

Le fils de Philippe-AuguJIe fut re-

connu roi fûlemnellement dans Lon-

dres. Il ne laiiïa pas d'envoyer des am-
balïadeurs plaider fa caufe devant le

pape. Ce pontife jouiflait de l'honneur

tju'avait autrefois k fénat romain , d'ê-
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tre juge des rois. Il mourut avant de ch, Lr.

fendre Ton arrêt définitif. n^^-

Jean fans terre , errant de ville en Mort de laa
ville dans fon pays, mourut dans je^sxeire.

même temps , abandonné de tout le

monde , dans un bourg de la province

de Nortolck. Un pair de France avait

autrefois conquis l'Angleterre ; «Se l'a-

vait gardée : un roi de France ne li

garda pas.

Louis VIII ^ après la mort àcjean.

d'Angleterre j du vivant même de

Philippe-Augufte , fut obligé de iortir

de ce même pays , qui l'avait demande
pour roi j & , au lieu de défendre Ta.

conquête 3 il alla (e croiier contre les

Albigeois, qu'on égorgeait alors en exé-

cution des fentence* de Rome.
Il ne régna qu'une feule année éri

i^oj-^'^^S

Angleterre : les A.nglais le forcèrent de rAc -kccjrc.

rendre a leur roi Henri III y dont ils

n'étaient pas encore mécontens , le

trône qu'ils avaient oté à Jean ,
père

de ce Henri ///. Ainfi Louis ne fut que
l'inftrumenr dont ils s'étaient fervis pout
fe venger de leur monarque. Le légat

de Rome , qui était à Londres , régla en
maître les conditions auxquelles Louis Louis vrii

fortit d'Angleterre. Ce légat l'ayant ex-
"C"™'--'-^^' '•

communie pour avoir oie resjner a Lon-iaiastcar.;és.

D vj
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dres malgré le pape , lui impofa poW
pénitence , de payer à Rome le dixième
de deux années de les levenus. Ses offi-

ciers Rirent taxés au vingtième , & les

chapelains qui l'avaient accompagné
furent obligés d aller demander a Rome
leur abiolution. Ils firent le voyage

i oq
leur ordonna d'aller le préfenter dans
Paris à la porte de la cathédrale , aux
quatre grandes letes , nuds pieds ôc en
chemile , tenant en main des verges ,

dont les chanoines devaient les fouetter.

Une partie de ces pénitences fut , dic-

on , accomplie.

Cette Icène incroyable Ce. palîalt

pourtant fous un roi habile & coura-

geux 3 fous Philippe-Augujie , qui fouf-

frait cette humiliation de fon rils & de

fa nation. Le vainqueur de Bouvines ne
finit pas glorieufement fa carrière illu^

sii^> tre. Il avait augmenté fon royaume de

la Normandie , du Maine , du Poitou.*,

le refte des biens appartenans à l'Angle-

terre était encore défendu par beaucoup

de feigne urs.

Du temps de Louis VIII ^ une partie

de la Guienne était Françaife , l'autre

était Anglaife. Il n'y eut alors rien de

!

Teftamenr de g^and ni de décifif.

Louis viii. Le tellament de Louis FLLI y fait ea
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1225 , mérite feulement quelque atten-

tion. Il lègue cent fous à chacune des

deux mille léproferies de Ton royaume.
Les Chrétiens

,
pour fruit de leurs croi-

fades , ne remportèrent ennn que la

lèpre. Il faut que le peu d'ulage du linge

ôc la malpropreté du peuple eût bien

augmenté le nombre des lépreux. Ce
nom de léprolerie n'était pas donné in-

diiféremment aux autres hôpitaux j car

on voit par le même teftament ,
que le

roi lègue cent livres de compte à deux-
cents hôtels-Dieu. Le legs que fit Louis

yill de trente mille livres une fois

payées à fon époufe , la célèbre ieine

de Cadille , revenait à cinq cent qua-
rante mille livres d'aujourd'hui. J'infifte

fouvent fur ces prix ck^ xTiC .moiesrc'eft,

me ffcmbie , ie pouls d'un érar , de une
manière afîei: fure de reco.inaitre (q's

forces. Par exemple , il eft clair que
Philippe-Augujîe fut le plus puilTànt

prince de fon temps , C\ , indépendam-
ment des pierreries qu'il laifia , les fom-
mts fpécinées dans fon reftament mon-
tent à près de neuf cent mille marcs
de huit onces , qui valent à préfenr

quarante - cinq millions , à cinquante

livres de compte le marc. Mais il faur

5ju'il y ait quelque erreur de calcul dans

Ch. U.
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ce teftamenr : il n'efi: point du tout vraf-
Çh. li. feniblable qu'un roi de France , qui

iVavait de revenu que celui de IcS

domaines particuliers , air pu laitrcr

alors une iomme il confidérable. La
puiilànce de tous les rois de l'Europe

conliilait alors à voir marcher un grand

nombre de valfaux fous leurs ordres ,

& non à polféder alTez de tréfors pour
les aiïervir.

Ceftte ridicu- Cest ici le lieu de relever un étrange
t« d'une fille, conte que font tous nos hiiloriens. Ils

difent que , Louis P^III étant au lit de

la mort , les médecins jugèrent qu'il n'y

avait d'autre remède pour lui que Tu-
fage des femmes^ qu'ils mirent dans fon

lit une jeune hlle ^ mais que le roi la

chaiTâ j aimant mieux mourir , diient-

ils , que de commettre un péché mor-
tel. Le père Daniel , dans fon hiftoire

de France , a fait graver cette aventure

à la tête de la vie de Louis J^LLL, comme
le plus bel exploit de ce prince.

', Cette fable a été appliquée à plufienrs

autres monarques. Elle n'ell , comme
tous les autres contes de ces temps-là ,

que le fiuir de Fignorr-nce. Mais on de-

vrait {avoii aujourd'hui rue la jouiiîan-

ce d'une hlle n'efi: point un remède
peur un malade \ Ôc après tout j Ci Louis
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^///n'avait pu réchapper que par cet'

expédient , il avait Blanche la femme ,

qui était fort belle , & en état de lui lau-

ver la vie. Le père Daniel prétend donc
que Louis F'IIImourut glorieufement j

en ne fatisfaifant pas la nature , & en
combattant les hérétiques. Il eft vrai

qu'avant fa mort , il alla en Languedoc
pour s'emparer d'une partie du comté
de Touloufe , que le jeune Amauri

,

comte de Montfon , fils de rufurpa-

teur , lui vendit. Mais acheter un pays
d'un homme , à qui ce pays n'appar-

tient pas , eft-ce là combattre pour la

foi ? Un efprit jufte , en lifanr l'hiftoire

,

n eft prefque occupé qu'à la réfuter.

Ch. ti.
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CHAPITRE LU.

De /'empereur Frédéric II , de fes

querelles avec les papes y& de l'Em-

pire Allemand, Des accufations contre

Frédéric IL Du livre de tribus Im-
pofloribus. Du concile général de

Lyon j &c.

V ERS le commencement du treizième

iîècle , tandis que Fkilippe-AuguJle ré-

gnait encore \ que Jean fans terre était

dépouillé par Louis VIII '^ qu'après la

mort de Jean & de Philippe'Augufie ,

Louis VIII y chaffé d'Angleterre, ré-

gnait en France , & laillait l'Angleterre

à Henri III ; dans ces temps , dis-je y

les croidides , les perlécutions contre les

Albigeois , épuifaient toujours l'Europe.

L'empereur Frédéric II failait faigner

les pliies mal fermées de l'Allemagne &
de l'Italie. La querelle de la couronne
impériale & de la mitre de Rome , les

factions des Guelfes & des Gibelins , les

haines des Allemans & des Italiens ^

troublaient le monde plus que jam.ais.

Frédéric II, fils de Henri Vf & lie-
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vcu de Philippe i
jouiffait de l'Empire

c\\xOthon IF ^ (on. compétiteur , avait ch. lu.

abandonné avant de mourir. Les empe-

reurs étaient alors bien plus puiiians

que les rois de France \ car , outre la

Souabe & les grandes terres que Fré-

déric polîédait en Allemagne , il avait

aulli Naples & Sicile par héritage. La
Lombardie lui appartenait par cette

longue polîeliion des empereurs ; mais Droit de voL'

cette liberté , dont les villes dltalie

étaient alors idolâtres , refpefLait peu
la polïèilion à^s Céfars Allemans. C'é-

tait en Allemagne un temps d'anarchie

& de brigandage ^ qui dura long-temps.

Ce brigandage s'était tellement accrii

,

que les feigneurs comptaient parmi
leurs droits , celui d'être voleurs de
grand chemin dms leurs territoires , &
de faire de la fauiïe monnoie. Frédéric

Jlies contraignit dans la diète d'Égra, en

1 1
1 9 , de faire ierment de ne plus exer-

cer de pareils droits i &:, pour leur don-
ner l'exemple , il renonça à celui que
fes prédéceifeurs s'étaient attribué , de

s'emparer de toute la dépouille des évê-

ques à leur décès. Cette rapine était

alors autorifée par-tout , & même en
Angleterre.

L£S ufages les plus ridicules <?c les
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Ch. lu. P^"-^^ barbares étaient alors établis. Les
Droit de cuif- feigneurs avaient imaginé le droit de
^^^^' cuillage , de markerte , de prélibation

i

c'était celui de coucher la première nuit

avec les nouvelles mariées leurs vaiïales

roturières. Des évcques , des abbés cu-

rent ce droit en qualité de hauts ba-

rons •, 6c quelques-uns le font fait payer

au dernier liècle par leurs iujets , la re-

nonciation à ce droit étrange , qui s'é-

tendit en Écoffe , en Lombardie , en

Allemagne & dans les provinces de

France. Voilà les mœurs qui régnaient

dans le temps des croiiades.

L'Italie était moins barbare j mais

n'était pas moins malheureufe. La que-

relle de l'empire ôc du facerdoce avait

produit les facuions Guelfe &z Gibeline ,

qui divifaient les villes &c les flimilles.

Milan , Brefcia, Mantoue, Viccnce

,

Padoue, Trévize _, Ferrare, &c preique

toutes les villes de la Romagne , feus

la proteélion du pape , étaient liguées

entr'elles contre l'empereur.

Il avait pour lui Crémone , Bergame

,

Modène , Parme , Reggio , Trente,

Beaucoup d'autres villes étaient parta-

gées entre les factions Guelfe & Gibe-

line. L'Italie étoit le théâtre non d'une

guerre , mais de cent guerres civiles

,
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qui j en aiguifant les cfprits ôc les cou-

rages , n'accoutumaient que trop les ch.liu

nouveaux potentats Italiens à l'allalll-

nat &c à l'empoifonnement.

Frédéric II était né en Italie. Il

aimait ce climat agréable , &z ne pou-
vait loulîrir ni le pays , ni les moeurs de
rAllemagne , dont il fut abfent quinze

années entières. Il parait évident que
fon grand deifein était d'établir en Italie

le trône des nouveaux Céfars. Cela (eul

eût pu changer la face de l'Europe.

C'eft le nœud fecret de toutes les que-

relles qu'il eut avec les papes. Il em-
ploya tour-à'tour la foupleife & la

violence , & le Saint-Siège le combattit

avec les mêmes armes.

HoNORI us ni Se Grégoire IX ne
peuvent d'abord lui réiifter qu'en l'éloi-

gnant , ôc en l'envoyant faire la guerre

dans la Terre-fainte. Tel était le préjugé

du temps, que l'empereur fut obligé de

fe vouer à cette entreprife , de peur

de n'être pas regardé par les peuples

comme chrétien. Il fit le vœu par po- ^-ig;

iitique y ôc par politique , il dificra le

voyage.

Grégoire IX l'excommunie félon Frédéric ii

l'ufage ordinaire. Frédéric part ; & ran-''''*""""^^'

dis qu'il fait une croifade à Jérufalem ^



92 Mœurs lt esprit

- le pape en fait une contre lui dans
ch. lu. Rome. Il revient , après avoir négocie

avec les foudans , fe battre contre le

Saint-Si^ge. Il trouve dans le territoire

de Capoue fon propre beau-père Jean

de Brienne , roi titulaire de Jérufalem ,

à la tcte des foldats du pontife , qui

portaient le figne des deux clefs fur

l'épaule. Les gibelins de l'empereur por-

taient le (îgne de la croix , & les croix

mirent bientôt les clefs en fuite.

Il ne reliait guère alors d'autre ref-

fource à Grégoire IX ^ que de foulcver

Henri , roi des Romains , fils de Frédé'

rie II y contre fon père , ainfi que Gré-

goire Fil , Urbain II d>c Pafcal II ,

avaient armé les enfans de Henri IV.

tijj. Mais Frédéric y plus heureux c^t Hen-
ri IV ^ fe fiilit de ion fils rebelle, le

dépofe dans la célèbre diète de Mayen-
ce , &: le condamne à une prifon per-

pétuelle.

Il était plus aifé à Frédéric II de
faire condamner fon fils daiis une diète

d'Allemagne , que d'obtenir de l'argent

& des troupes de cette diète pour aller

fubjuguer l'Italie. Il eut toujours allez

de forces pour l'enfinglanter, & jamais

allez pour l'alfcrvir. Les Guelfes , ces

partifans de la papauté , ^ encore plus
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àe la liberté , balancèrent toujours le

pouvoir des Gibelins , partions de Ch.lii.

l'Empire.

La Sardaigne était encore un fujet

de guerre entre l'empire 6c le facerdo-

ce^ ëc par contequent d excommunica-

tions. L'empereur s'empara en 1238 de

prefque toute Tille. Alors Grégoire IX
accula publiquement Frédéric II d'in-

crédulité. "Nous avons des preuves, l'r"^"'^^''.-

»j dit-ii , dans la lettre circulaire du impoftcurs.

» premier juillet 1239, qu'il dit publi-

>» quement , que l'Univers a été trom-
» pé par trois impofteurs , Moyse ,

V JÉSUS - Christ & Mahomet. Mais
« il place JÉSUS - Christ fort au-

« delî'ous des autres i car il dit : Ils ont
3> vécu pleins de gloire , &: l'autre n'a

»* été qu'un homme de la lie du peu-

3) pie , qui prêchait à Tes pareils. L'em-
» pereur, ajoûte-t-il , foutient qu'un
>• Dieu unique & créateur ne peut être

« né d'une Femme , & fur-tout d'une

V vierge », C'eft fur cette lettre du pape
Grégoire IX qu'on crut d-S ce temps-là

qu'il y avait un livre intitulé , de tribus

unpojioribus : on a cherché ce livre de
iîècle en fiècle , & on ne l'a jamais

t/ouvé.

C£5 açcufations qui n'ayaient rien
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de commun avec la Sardaigne , n'em-»
Ch. lu. péchèrent pas que l'empereur ne la gar-

dât : les divilions entre Frédéric & le

Saint-Siège n eurent jamais la religion

pour objet -, &c cependant les papes î'ex-.

communiaient , publiaient contre lui

des croi fades , éc le dépofaient. Un car-

dinal nommé Jacques j évêque de Paj

lelline , apporta en France au jeune

Louis iXdes lettres de ce pape Grégoire,

par lefquelles fa fainteté , ayant dépofé

Frédéric II ^ transférait , de fon auto-

rité , l'Empire à Robert j comte d'Ar-

tois y frère du jeune roi de France. C'é-

tait mal prendre fon temps : la France

&c l'Augleterre étaient en guerre : les

barons de France , foulevés dans la mi-
norité de Louis j étaient encore puif-

fans dans fa majorité. On prétend qu'ils

répondirent
, qu'un frère d'un roi de

France n'avait pas befoin d'un empire ,

&c que le pape avait moins de religion

que Frédéric II. Une telle réponfe eft

trop peu vraifembl îble pour être vraie.

PiiEN ne fait mi?ux connaître les

mœurs 8c les ufages de ce temps
, que

Saint Louis^g
• ç^ patfa au fujet de cette deman-

vain par les de du pape.
papes de fa- j^ s'adi elfa aux moines de Cîteaux ;
voiifer leurs , «/- i-ir c t i

prétentions, chcz klquels il lavait que o. Louis de-;
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vait venir en pèlerinage avec fa mère.

Il écrivit au chapitre : " Conjurez le ^"* *

}} roi qu il prenne la protection du pape

5j contre le hls de Satan j Frédéric ; il ell

» nécelTaire que le roi me reçoive dans

" Ion royaume , comme Alexandre III
3» y fut reçu contre la perfécution de
» Frédéric 1 3 ôc S. Thomas de Cantor-
M béri contre celle de Henri II ^ roi

» d'Angleterre >5.

Le roi alla, en effet , à Cîteaux, où il

fut reçu par cinq-cents moines , qui le

conduilirenr au chapitre : là ils fe mi-
rent tous à genoux devant lui , &: les

mains jointes le prièrent de laiifer paf-

fer le pape en France. Louis le mit aulîî

à genoux devant les moines , leur pro-

mit de défendre l'F glife -, mais il leur dit

expreilément , qu'il ne pouvait recevoir

le pape fans le conlentement des barons

du rovaume , dont un roi de France de-

vait fuivre les avis. Grégoire meurt :

mais 1 elprit de Rome vit toujours. In-

nocent IV ^ l'ami de Frédéric 3 quand
il ctait cardinal j devient nccelïairement

fon ennemi des qu'il etl fouverain pon-

tife. Il fallait , à quelque prix que ce

fut , affaiblir la puillance impériale en
Italie , & réparer la faute qu'avait fait
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Jean XII , d'appeller à Rome les Alle-
;Ch. lu. nians.

Innocent IV INNOCENT IF' , aprcs bien des né-
depofe l'em- gociatioiis iiiutiles , allemble dans Lvon
nicii. ce rameux concile, qui a cette intciip-

tion encore aujourd'hui dans la biblio-

thèque du Vatican : Treizième concile

général , premier de Lyon. Frédéric II

y ejl déclaré ennemi de CEglife , & privé

du Siège impérial.

Il lemble bien hardi de dépofer un
empereur dans une ville impériale ;

mais Lyon était fous la protection de
la France , & fes archevêques s'étaient

emparés des droits régaUens, Frédéric

II ne négligea pas d'envoyer à ce con-

cile , où il devait être acculé , des am-
balfadeurs pour le défendre.

Le pape , qui fe conftituait juge à
la tête du concile , fit aulîi la fonction

de Ion propre avocat j & , après avoir

beaucoup inlifté lur les droits temporels

de Naples & de Sicile , (ur le patrimoi-

Accufations lie de la comtelfe Mathilde , il accula
abiuides cou- frédéric d'avoir fait la paix avec les Ma-
rre Frédéric , / ,, . '

, , .

il. hometans , d avoir eu des concubines

mahométanes , de ne pas croire en Jé-

fus-Chrift, &: d'être hérétique. Com-
ment peut-on être à la fois hérétique ôc

incrédule î
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incrédule ? &: comment , dans ces fiè-

cles ,
pouvait-on former Ci fouvent de

telles acculations ? Les papes Jean

XII y Etienne FUI ^ & les empereurs

Frédéric /, Frédéric II
:i

le chancelier

des feignes , Mainfroi régent de Na-
pies , beaucoup d'autres eiluient cette

impurarion. Les ambalfadeurs de l'em-

pereur parlèrent en la faveur avec fer-

meté , éc accuiàent le pape à leur tour

de rapine ôc d'uiure. Il y avait à ce 'l!;'^"^^-'^"'

concile des am.bailadeurs de France & côntreircour

d'Angleterre. Ceux - ci Ce plaignirent Je Rome.

bien autant des papes que le pape le

plaignit de Tempereur. " Vous tirez

>j p^r vos Italiens , dirent-ils , plus de
>» ïoixante mille marcs par an du royau-

» me d'Angleterre : vous nous avez ,

»> en dernier lieu , envoyé un Icgar qui

» a donné tous les bénéhces à des Ita-

»i liens. Il extorque de tous les religieux

s* des taxes exceïîives , ôc il excom.mu-
3j nie quiconque fe plaint de Tes vexa-

:•> tions. Remédiez- y promptement , car

« nous ne louftrirons pas plus long-

j» temps ces avanies ».

Le pape rougit , ne répondit rien , &
prononça la dépofition de l'empereur.

Il ell: très à remarquer qu'il fulmina

H. U. Tome III. E
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cecre fentcnce , non pas , dir-il , de l'ap-
Ch. lu, probation du concile, mais en prélence

du concile. Tous les pères tenaient des

cierges allumés , quand le pape pronon-
çait. Ils les éteignirent enluite. Une
jjarrie ligna l'arrct , une autre partie

lortit en gémiiranr.

N'oublions pas que dans ce concile

le pape demanda un lubi^de à tous les

eccléliaftiques. Tous gardèrent le filen-

ce -, aucun ne parla ni pour approuver

,

ni pour rejetter le lublide , excepté un
Anglais nommé Mejpham doyen de

Defçorirme Lincoln. Il ofa dire que le pape ran-
du pape furie çonnait trop l'Eglifc. Le pape le dcpofa
* ^ °

'

de la feule autori-ce , & les eccléliafti-

ques le tûrenr. Innocent IV parlait

donc & agillait en fouverain de l'E-

glife , de on le fouftrair.

jjfte colère FrÉDÉPkIC II ne fouffrit pas du
d.- l'e.'npe- moiîis que l'évcquc de Rome agît en
*'"''

iouverain des rois. Cet empereur était

à Turin , qui n'appartenait point en-

core à la mailon de Savoie. C'était un
fief de l'Empire ^ gouverné par le mar-
quis de Su\e. Il demanda une calïette:

on la lui apporta. Il en tira la couronne
impériale,. " Ce pape & ce concile , dir-

>^ il , ne me Voirt pas ravie j & ^yxni
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» qu'on m'en dépouille , il y aura bien

35 du fang répandu ». Il ne manqua pas ^"- ^^^'

d'écrire d'abord à tous les princes d'Al-

lemagne & de TEurops par la plume
de (on fameux chancelier Pierre des

Teignes , tant acculé d avoir compolé
le livré des trois impofteurs : " Je ne
»5 fuis pas le premier , difait-il dans (qs

lettres , » que le clergé ait ainii indi-

" gnement traité , Se je ne (erai pas le

3? dernier. Vous en êtes caul^ , en obeif
»> £ant à ces hypocrites , dont vous con-

« nailîèz l'ambition {ans bornes. Com-
>» bien , li vous vouliez , découvririez-

3j vous dans la cour de Rome d'infa-

ï.j mies qui font hemir la pudeur î Li-

« vrés au iîccle , enivrés de délices ,

»> l'excès de leurs richelics étouite en
» eux tout fentiment de religion. C'eil

j> une œuvre de charité de leur ôter

•>} ces richeiles pernicieuies qui les ac-

» câblent : & c'eft à quoi vous devez
» travailler avec moi , &zc. >?.

Cependant le pape , ayant déclara

l'Empire vacant, écrivit à fept princes

ou évêques ; c'étaient les ducs de Ba-
vière , de Saxe , d'Autriche & de Bra-

bant 5 les archevêques de Saltzbourg
,

de Cologne & de Mayence. Voilà ce

B ij

('
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— qui a fait croire que (ept éle^leurs

étaient alors folemnellement établis.

Mais les autres princes de l'Empire &
les autres évêques prétendaient aulli

avoir le même droit.

Les empereurs & les papes tâchaient

ainfi de le faire dépofer mutuellement,

Leur grande politique eonliftait à exci-

ter des guerres civiles.

Rome arme On avait déjà élu roi des Romains
^^uvent les

ej-^ Allemagne Conrad , fils de Frédé-
nls contre Jts rr -i r n • i •

pèr.j. ''^^ ^^ j iTiais il rallait , pour plaire au

pape , choilir un autre empereur. Ce
nouveau Céfar ne fut choili ni par les

ducs de Saxe , ou de Brabant , ou de
Bavière , ou d'Autriche , ni par aucun
prince de l'Empire. Les évêques de

Strasbourg , de Vurtzbourg , de Spire ,

de Metz , avec ceux de Alayence , de

Cologne & de Trêves , créèrent cet

empereur. Ils choiurent un landgrave

de Thuringe , qu'on appella le rci des

prêtres.

Croifade QuET. étrange empereur de Rome ,

qu'un landgrave qui recevait la cou-

ronne feulement de quelques évêques

de fon pays ! Alors le pape fait renou-

Tcller la croifade contre Frédéric. Elle

crait prêchée par les frères prêcheurs ^

ioncr; l'em

pcreur.
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ch. lu.
que nous appelions dominicains j & par

les frères mineurs
_>
que nous appelions

cordeliers ou francifcains. Cette nou-

velle milice des papes commençait à

s'établir en Europe. Le Saint-Siège ne

s'en tint pas à ces meiures. Il ménagea
des confpirations contre la vie d'un

empereur qui lavait réfiiter aux conci-

les , aux moines , aux croiiades \ du
moins l'empereur fe plaignit que le

pape fulcitait des allailins contre lui

,

& le pape ne répondit point à ces

plaintes.

Les mêmes prélats qui s'étaient donné
la liberté de faire un Céfar ^ eii firent

encore un autre après la mort de leur

/ Thurinden , ôc ce fut un comte de
Hollande. La prétention de l'Allema-

gne fur l'Empire Romain ne fervit donc
jamais qu'à la déchirer. Ces mêmes évc-

ques qui élifaient des empereurs , fc

diviferent entr'eux : leur comte de Hol-
lande fut tué dans cette guerre civile.

Frédéric II avait à combattre les

papes depuis l'extrémité de la Sicile

juiqu'à celle de l'Allemagne. On dit '^^^

qu'étant dans la Fouille , il découvrit

que Ton médecin , féduit par le pape
Innocent IV ^ voulait l'empoifonner.

£ iij
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Le fait me paraît douteux ; mais dans
" ^"* les doutes que fait naître Ihiftoire de

ces temps _, il ne s'agit que du plus ou
du moins de crimes.

Frédéric , voyant avec horreur

qu'il lui était impolljble de conher fa

vie à des Chrétiens , fut obhgé de pren-

dre des Mahométans pour (a garde.

On prétend qu'ils ne le garantirent pas

des fureurs de Mainfroi , fon bâtard ,

qui l'étoufta , dit-on , dans fa dernière

j-Tialadie. Le fait m^e parait faux. Ce
grand & malheureux empereur , roi

de Sicile dès le berceau , ayant porte

trente-huit ans la vaine couronne de

Jérufalem , & celle des Céfars cinquan-

te-quatre ans , ( puifqu'il avait été dé-

claré roi des Romains en 1 196 ) mou-
îijo. rut âgé de cinquante-fept ans dans le

royaume de Naples , & lailïà le monde
aulîî troublé à fa mort qu'à fa nailfan-

ce. Malgré tant de troubles , (zs royau-

mes de Naples & de Sicile furent em-
bellis & policés par fes foins. Il y bâtit

des villes , y fonda des univerfités , y
fît fleurir un peu les lettres. La langue

Italienne commençait à fe former alors i

c'était un compofé de la Langue Ro-
mance (Se du Latin. On a des vers de
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Frédéric II en cette Langue. Mais les ch. liî.

traverfes qu'il clTuyanuilirenr aux fcien-

ces autant qu'a les delîcins.

Depuis la more de Frédéric II
y juf-

quen 1268 , 1 Allemagne fut lans chef,

non pas comme l'avait été la Grèce ,

l'ancienne Gaule , l'ancienne Germanie

,

& l'Italie , avant qu elle iût loumife aux

Romains : l'Allemagne ne fut ni une

république j ni un pays partagé entre

piuiieurs iouverains , mais un corps

fans tére , dont les membres fe déclii-

raient.

C'ÉTAIT une belle occafion pour les

papes •) mais ils n'en profitèrent pas.

On leur arracha Ereicia , CréiTione ,

Mantcue , & beaucoup de petit-s vii-

les. Il eut fallu alors un pape guerrier

pour les reprendre ; mais rarement un
pape eut ce caractère. Ils ébranlaient à

la vérité le monde avec leurs bulles. Ils

donnaient des royaum.es avec des par-

chemins. Le pape en 1 247 déclara de
fa propre aurorité Haquin roi de Nor-
vège , en le faifant enfant légitime de
bâtard qu'il était. Un légat du pape cou-
ronna ce roi Haquin j & reçut de lui

un tribut de quinze mille marcs d'ar-

gent, &: cinq-cents marcs ( ou marques)

E iv
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des Eglifes de Norvège ; ce qui était
H. LU.

pem-.^j-j-g 1^ moitié de l'argent comptant
qui roulait dans un pays ii peu riche,

'^î'* Le même pape Innocent If^ cïéa. au(îî

un certain Mandog roi de Lithuanie ^

mais roi relevant de Rome. Nous re-

cevons y dit-il dans fa bulle du 15 Juil-

let 1 15 I , ce nouveau royaume de Li-

thuanie au droit & à la propriété de

faint Pierre , vous prenant fous notre

protection j vous ^ votre femme £• vos

enfans. C'était imiter en quelque (orte

la grandeur de 1 ancien iénat de Rome,
qui accordait des ritics de rois & de té-

rrarques. La Lithuanie ne fut pas ce-

pendant un royaume j elle ne put mê-
me encore être chrétienne que plus d'un

iiècle après. i

Les papes parlaient donc en maîtres

du monde , & ne pouvaient être maî-

tres chez eux : il ne leur en coijtait

que du parchemin pour donner ainfi

des Etats \ mais ce n'était qu'à force d'in-

trigues qu'ils pouvaient fe relîaiGr d'un

village auprès de Mantoue ou de Fer-

xare.

Voila quelle était la fituation des

affaires de l'Europe : l'Allemagne &
l'Italie déchiirées , la France encore fai-
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ble , l'Efpagne partagée entre les Chré
riens ôc les Mululmans : ceux-ci entié- ^"' ^"'

rement challés de l'Italie , FAngleterre

commençant a dilpurer la liberté con-

tre les rois i le gouvernement féodal

établi par-tout i la chevalerie à la mo-
de i les prêtres devenus princes 8c guer-

riers -y une politique prefqu'en tout dif-

.terente de celle qui anime aujourd'hui

l'Europe. Il iemblait que les pays de la

communion romaine tulFent une gran-

de république dont l'empereur & les

papes voulaient erre les chefs ; ôc certe

république , quoique divifée, s'était ac-

cordée long-temps dans les projets des

croifades , qui ont produit de li grandes

& de fi infâmes adtions , de nouveaux
royaumes , de nouveaux établillemens ,

de nouvelles miferes , &c enfin beau-

coup plus de malheur que de gloire.

E r
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CHAPITRE LUI.

JDe l'Orient au temps des cro'fades y &
de Vétat de la Paljfline.

cu. i.iir. L E s religions durent toujours plus

jrxns"'"d"s"' *^"^ ^^^ Empires. Le mahométifme Ho-

Turcs. " riffaic , & l'Empire des califes était dé-

truit par la nation des Turcomans. On
fe fatigue à rechercher l'origine de ces

Turcs. Elle eil: la même que celle de
tous les peuples conquérans. Ils ont

tous été d'abord des fauvages , vivant

de rapine. Les Turcs habitaient autre-

fois au-delà du Taurus &c de 1 îmmaiis

,

&: bien loin , dit-on , de l'Araxe. Ils

étaient compris parmi ces Tartares que
l'antiquité nommait Scythes. Ce grand

continent de la Tartarie , bien plus val-

te que l'Europe , -n'a jamais été habité

que par des barbares. Leurs antiquités

ne méritent guères niieux une hilloire

fuivie que \qs loups & lès ligres de leur

pays. Ces peuples du Nord firent de

tour temps àcs invaiions vers le Midi.

Ils fe répandirent vers le onzième fîè-

cle du côté de la îvlofcovie. Ils inon-
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«ih'ent: les bordî de la mer Caipiennc.

Les Arabes , fous les premiers iuccei-

feurs de Mahomet, avaient ioumispiei-

que toute l'Alie mineure , la Syrie &c la

Perle : les 1 urcomans vinrent eniin ,

qui (oumirent les Arabes.

Un calife de la dynaftie des Abaflî-

des j nommé Motajjem j fils du grand

Almamon ^ ôc petit-iils du célèbre Aa-
ron al liachiid j protecceur comme eux
de tous les arts , contemporain de no-
tre Louis le débonnaire ou U faible ,

ço(a les preniières pierres de i'tdihce

ïous -lequel Tes iucceileurs furent entîn

écrafés. Il ht venir une milice de Turcs
pour fa garde. ïl n'y a jamais eu un
plus grand e.'.emple du danger des trou-

pes ervangères. Cinq à iix cents Turcs,
à la (olde 6.c Motajjem ., font l'origine

de la puiilance Ottomane
,
qui a tout

englouti , de l'Euphrate jufqu'au bout
de la Grèce -, & a de nos jours mis le

fiége devant Vienne. Cette milice Tur-
que , augn.entée avec le temps , devint

fimefte à fcs maîtres. De nouveaux
Turcs arrivent qui profitèrent des guer-

res civiles excitées pour le califat. Les

califes Abafiides de Bagdat perdirent

bien- tôt la Syrie , l'Egypte , l'Afrique ,

que les calites Fatimites leur enlevèrent.

E v;

Ch. lui.
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Les Turcs dcpouillèrent Se Fatimires &
CH.Lin.

Abaffides.

Décadence TOGKUL BeG y OU OrtOgrul Be^ ,
des cahtes. ^Jg qui qj-, f^if dclcendre la race des

Ottomans , entra dans Bagdat , à-peu-

prcs comme tant d'empereurs font en-

crés dans Rome. Il fe rendit maître de
la ville & du calife , en fe profternanc

à (es picds^ Orcogrul conduiht le calife

Caïem à fon palais , en tenant la bride

de fa mule -, mais
,
plus habile , ou plus

heureux que les empereurs Allemans

ne l'ont été dans Rome , il établit fa

puiilance , Se ne laida au calife que le

foin de commencer le vendredi les

prières à la moiquée , Se l'honneur d'in-

vcftir de leurs États tous les tyrans Ma-
hométans qui le faifaient fouverains.

Il faut fe fouvenir que , comme ces

Turcomans imitaient les Francs , les

Normans Se les Goths dans leurs irrup-

tions 5 ils les imitaient aulli en fe fou-

mettant aux loix , aux mœurs «Se à la

religion des vaincus. C'efl: aind que
d'autres Tartares en ont ufé avec les

Chinois j Se c'efl; l'avantage que tout

peuple pohcé , quoique le plus faible ,

doit avoir fur le barbare , quoique le

plus fort.

Ai>jsi les califes n'étaient plus que
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les chefs de la religion , tel que le daïri

pontife du Japon ,
qui commande , en

apparence , aujourd'hui au Cuboiama ,

îk qui lui obcit en etîet , tel que le

shérif de la Mecque , qui appelle le

lultan Turc fcn vicaire -, tels enhn qu é-

taient les papes fous les rois Lombards.

Je ne compare point fans doute la reli-

gion mahométane avec la chrétienne ,

je compare les révolutions. Je remar-

que que les califes ont été les plus puif-

lans louverains de l'Orient , tandis que
les pontifes de Rome n'étaient rien. Le
calil-at ell: tombé fans retour j ôc les pa-

pes font
,
peu-à-peu , devenus de grands

fouverains, a?termis , refpeclés de leurs

voifins , ôi qui ont fait de Rome la plus

belle ville de la terre.

Il y avait donc au temps de la pre-

mière croilade un calife à Bagdat qui

donnait des inveftitares , 8c un fultan

Turc qui régnait. Plulîeurs autres ufur-

pateurs Turcs , '&c quelques Arabes ,

étaient cantonnés en Perle , dans l'Ara-

bie , dans l'Afie mineure. Tout était di-

vifé j ôc c'eft ce qui pouvait rendre les

croifades heureufes. Mais tout était ar-

mé , de ces peuples devaient combattre
fur leur terrein avec un grand avan-

tage.

CH.Ulî.



1 10 Mœurs et esprit

^ ,
L'Empire de Conftantinople fe fou-

Ch. LtU. . ,- , '^
.

Décidence tciiait : tous Ics poiices n avaient pas
Ae Çoiiihnti- été indignes de régner. Conjlantm For'
jiop.e.

phirOj^enhe ^ hls de Léon le Philofophe

^

6c philolophe lui-mn-ne , fit renaître ,

comme ion père , des temps heureux.

Si le gouvernement tomba dans le mé-
pris tous Komaïn fils de Conjtantïn ^

il devint refpeclable aux nations fous

Niccphore Phocas j qui avait repris

Candie en c)6\ , avant d'être empereur.

Si Jean ?yuvjfces alfaliina ce Nicephore ,

& (ouiîk de lang le palais , s'il joignit

l'hypocrilie à Iss crimes , il fur d ail-

leurs le défenfeur de lEmpire contre

les Turcs 6*: les Bulgares. Mais fous

Michel P:ipklûgonate on avait perdu

ia Sicile : fous omam Dïogène , prèl-

qae tout ce qui reftait vers l'O/icnt

,

excepté la province de Pont,& cette pro-

vince
,
qu'oïl appelle aujourd'hui Tur-

comanie , tomba bientôt après f us le

pouvoir du Turc Soliman
.,
qui , maître

de la plus grande partie de l'Alie mi-

neure, ::tablit le liége de fi dominaticn

à Nicée , & menaçait de là Confrnnti-

nopîe au temps où commencèrent les

croiiades.

L'Empire Grec ctpJt donc borné ,

alors
, prefqu'à la ville impériale , du
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côté des Turcs -, mais il s'étendait dans

route la Grl-ce, la Macédoine , la Thef- ^^' ^^"'

lalie , la Thrace , Tlllyrie , l'Épia , ôc

avait même encore Tille de Candie. Les

guerres continuelles
,
quoique toujours

malheureuies , contre les 1 urcs , entre-

tenaient un refce de courage. Tous les

riches Chrétiens d'Alîe
, qui n'avaient

pas voulu fubir le joug mahométan

,

s'étaient retires dans la ville impériale,

qui , par-la même , s'enrichit des dé-

pouilles des provinces. Enfin , malgré

tant de pertes , malgré les crimes & les

révolutions du palais , cette ville , à la

vérité déchue , maisimmenfe ,
peuplée,

opulente ôc refpirant les délices , le re-

gardait comme la première du monde.
Les habitans s'appellaient F-omains . ôc

non Grecs. Leur État était l'Empire Ro-
main : & les peuples d'Occident ,

qu'ils

nommaient Latins j n'étaient à leurs

yeux que des barbares révoltés.

La l'alefVine n'était que ce qu'elle eft ,,
p,^,.,,"'!

^

aujou' d'hui , le plus mauvais pays de

tous ceux qui (ont habités dans l'Atie.

Cette petite province e^ j dans la lon-

gueur , d'environ quarante cinq lieues,

& de trente à trente - cinq en largeur.

Elle eil: couverte p 'efque» par-tout de

iocbers arides , fur lefquels il n'y a pas

la Paklline,
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une ligne de rerrc. Si ce coin de rerre

était cultivé , on pourrait la comparer

à la Suitle. La rivière du Jourdain , lar-

ge d'environ cinquante pieds dans le

milieu de Ton cours , relTemble à la ri-

vière d'Aar chez les Suiiïes , qui coule

dans une vallée plus fertile que d'autres

cantons. La mer de Tibériade n'eit pas

comparable au lac de Genève, Les voya-

geurs qui ont bien examiné la Suilîe 6c

la Paleiline , donnent tous la préférence

à la Suilfe , lans aucune comparaifon.

Il eft vraifemblabie que la Judée fut

plus cultivée autrefois quand elle était

pollédée par les Juifs. Ils avaient été

forcés de porter un peu de terre fur les

rochers pour y planter des vignes. Ce
peu de terre , liée avec les éclats des

rochers, était foutenu par de petits murs
dont on voit encore des reftes de dillan-

ce en diftance.

Tout ce qui eft fitué vers le midi

,

confifte en déferts de iables falcs du
cote de la Méditerranée & de l'Lgypte,

Se en montagnes afFreules,ju{qu'à Eiion-

gaber vers la mer rouge. Ces fables &
ces rochers , habités aujourd hui pax

quelques Arabes voleurs , font Tan-

. cienne patrie des Juifs. Ils s'avancèrei:kî:

un peu au nord dans TArabie pétrée.
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Le petit pays de Jéricho qu'ils envahi- ~^~[^'
rent , eft un des meilleurs qu'ils pollé-

dèrcnt -, le terrein de Jéruialem ell bien

plus aride i
il n'a pas même l'avantage

d'ôrre litué fur une rivière. Il y a très-

peu de pâturages : les habitans n'y pu-

rent jamais nourrir de chevaux : les ânes

firent toujours la monture ordinaire.

Les bœufs y font maigres \ les moutons

y rcuiîiiîent mieux j les oliviers , en

quelques endroits , y produifent un
fruit d'une benne qualité. On y voit

encore quelques palmiers -, & ce pays

,

que les Juifs améliorèrent avec beau-

coup de peine ,
quand leur condition

,

toujours malheureufe , le leur permit

,

fut pour eux une terre déHcieufe , en
comparaifon des déferts de Sina^ de

Param & de Cadés-Barné.

S. JÉRÔME , qui vécut lî long-temps

à Bethléem , avoue qu'on fouftrait con-

tinuellenient la fécherefle&la ioifdans

ce pays de montagnes arides , de cail-

loux èc de fables , où il pleut rarement,

où l'on manque de fontaines, ^ où l'in-

dulfrie eft obligée d'y fuppléer à grands

fraix par des citernes.

La Paleftine , malgré le travail des

Hébreux , n'eut jamais de quoi nourrir

fes habitans \ &c de même que les treize
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cantons envoient le fupcrl-iu de leurs

peuples fervir dans les armées des prin-

ces qui peuvent les payer , les Juifs al-

laient faire le métier de courtiers en
Aiîe & en Afrique. A peine Alexandrie

était- elle bâtie, qu'ils s'y étaient établis.

Les Juifs commerçans n'habitaient guè-

res Jérufalem -, & je doute que dans le

temps le plus Horillant de ce petit État,

il y ait jamais eu des hommes aulfi opu-

lens que le font aujourd'hui plufieurs

Hébreux d"Amfterdam , de la Haye , de

Londres , de Conftanrînople.

hoikso^SOmar^ Tun des premiers fuc-

cefleurs de MahometjyStin^zr^z des ferti-

les pays de la Syrie, il prit la contrée de la

Paleîline j de comme Jérufalem e!]; une
ville lainre pour les Mahoraétans , il y
entra charge d'une haire, &; d'un fac de

pénitent , & n'exigea que le tribut de

treize drachmes par tcte , ordonné par

le pontife. C'eft ce que rapporte Nice-

tas Coniates. Omar enricliit Jérufalem

d'une magnifique molquée de marbre ,

couverte de plomb , ornée en-dedans

d'un nomibre prodigieux de lampes

d'argent
,
parmi lefquelles il y en avait

beaucoup d'or pur. Quand , enfuire les

Turcs , déjà mahométans , s'emparèrent

du pays vers l'an lojj , ils relpedlèrent
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la mofquée , tSc la ville refta toujours

peuplée de lept à huit mille habitans.

C'était ce que Ion enceinte pouvait

alors contenir , & ce que tout le terri-

toire (^'alentour pouvait noutrir. Ce
peuple ne s'enrichilFait guères , d'ail-

leurs , que des pèlerinages des Chré-

tiens de des Mufulrnans. Les uns al-

laient viiirer la irjofquée j les autres ,,

l'endroit où l'on prétend que Jclus fut

enterré. Tous payaient une petite rede-

vance à l'émir Turc qui réfidait dans la

ville , & à quelques imans qui vivaient

de la curiofîté des pèlerins.

Ch. lui.

\v
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CHAPITRE LIV.

De la première croifade ^jufquà laprife

de Jérufalem.

1 ELLE était l'Aiîe mineure , iorfqu'un
ch. Liv. pèlerin d'Amiens Tufcita les ctoifades.

Un tanatique îi ' • t> ^
atireur des A^ n avait d aucrc nom que Loucoupetre
ctoifades. ou CucupUtre , .comme le dit la lîlie de

l'empereur Comnène , qui le vit à Conf-
tandnople. Nous le connaiirons fous le

nom de P^erne VRermïte, Ce Picard ,

parti d'Amiens pour aller en pèlerinage

vers TArabie , fut caufe que l'Occident

s'arma contre l'Orient, &: que des mil-

lions d'Européans périrent en Alic. C'eft

ainiî que {ont enchaînés les évènemens
de l'univers. Il fe plaignit amèrement à

l'cvéque fecrer, qui rélidait dans le pays

avec le titre de patriarche de Jérufalem

,

At^ vexations que fouftraient les pèle-

rins \ les révélations ne lui manquèrent
pas. Guillaume, de Tyr alfure que Jéfus-

Chrift apparut à l'Hermite. /t^y^r^zi avec

toi , lui dit-il', ilefl temps defecourir mes
ferviteurs. A fon retour à Rome , il parla

d'une manière fi vive, & fit des ta-
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blcaux Cl touchans j que le pape Ur-

bain II crut cet homme propre à fe- Ch. liv.

conder le grand deiîein que les papes

avaient depuis long- temps d'armer la

Chrétienté contre le Mahométifme. Il

envoya Pierre de province en province

communiquer ,
par Ion imagination

forte , l'ardeur de Tes fentimeas , &
^ Icmer renrkouiiafme,

Urbain II tint enfuite , vers Plai- lOH*

fance , un concile en raie campagne j

où fe trouvèrent plus de trente mille fé-

culiers , outre les eccléiialHques. On y
propofa la manière de venger les Chré^r

tiens. L'empereur des Grecs , Alexis
Comnene

,
père de cette princefle qui

écrivit l'hiftoire'de fon temps , envoya
à ce concile des ambalfadeurs , pour dcr

mander quelque (ecours contre les Mu-
fulmans \ mais ce n'était ni du pape , ni

des Italiens qu'il devait l'attendre. Les

Normans enlevaient alors Naples &
Sicile aux Grecs ; & le pape j qui vou-
lait être au moins leigneur fuzerain de
ces royaumes , étant d'ailleurs rival de
l'Eglife Grecque _, devenait néceflaire-

ment
, par fon état , l'ennemi déclaré

des empereurs d'Orient, commiC il était

l'ennemi couvert des empereurs Teu-r

toniques. Le pape , loin de feçourir les
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Grecs , voulait roumettre l'Orient aux
Ck. liv. Latins.

Au refte , le projet d'aller faire la

guerre en Paleftine j fut vanté par tous

les aliîilans au concile de Plailance , &c

ne fut embrallé par perlonne. Les prin-

cipaux feigneuïs Italiens avaient chez
eux trop d intérêts aménager, de ne vou-

laient point quitter un pays délicieux ,

pour aller fe battre vers TArabie pé-

trée.

leçf. On fut donc obligé de tenir un au-
Croifade dé- tre coucile à Clermont en Auvergrje.

Le pape y harangua dans la grande

place. On avait pleuré en Italie (ur les

malheurs des Chrétiens de l'Aiie. On
s'arma en France. Ce pays était peuplé

d'une foule de nouveaux feigneiu's , in-

quiets , indépendans , aimant la diili-

pation &: la guerre , plongés , pour la

plupart 5 dans les crimes que la dé-

bauche entraîne , & dans une ignoran-

ce qui égalait leurs débauches. Le pape
propofait la rémiiîion de tous leurs pé-

chés , & leur ouvrait le ciel , en leur

impofant pour pénitence , de fuivre la

plus grande de leurs pallions , de courir

au pillage. On prit donc la croix à l'envi.

Les églifes & les cloîtres achetèrent alors

à vil prix beaucoup de terres des fei-
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Ch. LIV.

ArnieiTient

gneurs , qui ciurent n'avoir bcloin que

d'un peu d'argent ôc de IcuiS armes

pour aller conquérir des royaumes en

Alie. Godcfroi de Bouillon ,
par exem-

pro^'ioleux.'

pie , duc de Brabant j vendit la terre de

Bouillon au chapitre de Liège , & Stenay

à révêque de Verdun. Baudouin^ frerc

de Godefrol 3 vendit au mcme évêquele

peu quil avait en ce pays- là. Les moin-
dres leigneurs châtelains partirent à

leurs fraix \ les pauvres gentilshommes

fervirent d'écuyers aux autres. Le butin

devait le partager félon les grades , &
félon les dépenles des croiits. C'était

une grande (ource de divilion , mais

c'é:ait auilî un grand motif. La reli-

gion , l'avarice & l'inquiétude encoura-

geaient également ces émigrations. On
enrôla une infmterie innombrable , &
beaucoup de (impies cavaliers fous mille

drapeaux diftérens. Cette foule de croi-

ii.s fe donna rendez-vous à Confcanti-

rople. Moines , femmes , marchands ,

vivandiers, ouvriers , tout partit j com-
ptant ne trouver lur la route que des

Chrétiens , qui gagneraient des indul-

gences en les nourrilîant. Plus de qua-

tre-vingt mille de ces vagabonds le ran-

gèrent tous le drapeau de Couçoupê-

tre , que j'appellerai toujours ÏJiermkç
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Pierre, Il marchait en fandalcs , &
.Ck. liv< ceint d'une corde ^ à la tète de l'armée.

Nouveau genre de vanité ! Jamais l'an-

tiquité n'avait vu de ces émigrations

d'une partie du monde dans l'autre ,

produites par un enthouliarme de reli-

gion. Cette fureur épidémique parut

alors pour la première fois , afin qu'il

n'y eût aucun fléau poiîible qui n'eût

aftligé refpèce humaine.

La première expédition de ce Géné-

ral hermite , fut d'alîiéger une ville

chrétienne en Hongrie , nommée Ma-
lavilla y parce qu'on avait refufé des

vivres à ces ioldats de Jéfus-Chrift ,

qui , malgré leur fainte entreprile , fc

conduiraient en voleurs de grand che-

min. La ville fut prile d'alfaut , livrée

au pillage , les habitans égorgés. VHer-

mite ne fut plus alors le maître de Tes

croifés , excités par la foif du brigan-

dage. Un des Heutenans de XHermite j

nommé Gautier fans argent , qui com-
mandait la moitié des troupes , agit de

* même en Bulgarie. On fc réunit bien-

tôt contre ces brigands , qui furent

prefque tous exterminés j & XHermite

arriva, enfin, devant Conftanrinople ,

avec vingt mille perfonncs mourant de

faim.

Un
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Un prédicateur Alleinan , nommé

Oodefcald ,
qui voulait jouer le même ^"* ^^^'

role , fut encore plus maltraiëé. Dès
qu'il fut arrivé avec lès dilcipîes dans

cette même Hongrie où les prédécei-

l<:iirs avaient fait tant de delordrcs , la

(çule vue de la croix rouge qu'ils por-

taient , fut un iàgjial auquel ils furent

tous mail acres.

Une autre horde de ces aventuriers ,

compolée de plus de deux cent m.ilîe

perlonnes » tant femmes que prêtres

,

payfanSj écoliers, croyant quelle allait

défendre Jéfus Chriil , s'imagina qu'il

fallait extenniner tous les Juifs qu'on

rencontrerait. Il y en avait beaucoup
fur les frontières de France : tout le

commerce était entre leurs mains. Les

Chrétiens , croyant venger Dieu , firent

main balfe fur tous ces malheureux. Il '^^'^(^ ouiTa-

n'v eut jamais , depuis Adrien , un fî'^'^"
'""^

'*,
.

, -f , ^ . _, ^ roure par liZ

grand maliaere de cette nation, ils i:a-c:oifci.

rent égorgés à Verdun , à Spire , à

Vorms , à Cologne , à Mayence : &
plulieurs fe tuèrent eux-mcmes , après

avoir fendu le ventre à leurs femmes

,

pour ne pas tomber entre les mains des

baiiîares. La Hongrie fut encore le tom-
beau de cette troihèmc armée d-e croi-

ies.

H. U. Tome III. F

1
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. Cependant XHcrmite Pierre trouva

L'Hernîi'tc
élevant Conll:anriiiople d'autres vaga-

fans armée, boiids Italiens <Sc Allemans qui Ce joi-

gnirent à lui j «Se ravagèrent les envi-

rons de 1.1 ville. L'empereur Alexis
Comnene

,
qui régnait , était airurérnent

iage (3c modéré. Il le contenta de fe dé-

jFaire au plutôt de pareils hôtes. îl leur

fournit des bateaux pour les tranipor-

ter au-delà* du Bofphore. Le général

Pierre le vit enfin à la tcte d'une armée
chrétienne , contre les Muiulmans. So-
liman , foudan de Nicée , tomba avec

ies Turcs aguerris lur cette multitude

dJiperiée. Gautier fans argent y périt

avec beaucoup de pauvre nobleife.

VHermite retourna cependant à Conl-
tantinople, regardécommeun fanatique

qui s'était tait fuivre par des furieux.

Il n'en fut pas de même des chefs

des croifés , plus politiques , moins en-

thoufiaftes , plus accoutumés au com-
mandement , & conduitant des troupes

un peu plus réglées. Gode/roi de BouiU
/o/z menait foixante & dix mille hom-
mes de pied , & dix mille cavaliers cou-

verts d'une armure complette , fous plu-

lîeurs bannières de leigneurs , tous ran-

, ses fous la ficnnc.

fij^ Çefendani Hugues 3 trere au roi de
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France Phi'dppc I , marchait par l'Italie

avec d'autres ieigr.eurs qui s'étaient joints ^"* ^^^'

à lui. Il allait tenter la fortune. Prelque

tout fonétabliilemcnt coniiflait dans le ti-

tre de frère d'un roi très-peu puiilant par

lui-même. Ce qui eit plus étrange , c'effc

que Robert^ duc de Normandie, fils

aîné de Guillaume . conquérant de l'An-

gleterre 5 quitta cette Normandie , où il

était à peine aiïermi. Chaflc d'Angle-

terre pat Ion cadet Guillaume le roux y

il lui engagea .encore la Normandie
pour iubvenir aux frais de Ton arme-

ment. C'était , dit-on , un prince vo-

luptueux & luperftitieux. Ces deux
qualités , qui ont leur lource dans la

faiblelfe , l'entraînèrent à ce voyage.

Lf, vieux Raimond j comte de Tcu-
loufe, maître du Languedoc &: dune
partie de la Provence , qui avait déjà

combattu contre les Mufulmans en Et-

pngne , ne trouva ni dans fon âge , ni

dans les intérêts de la patrie , aucune
raifon contre l'ardeur d'aller en Pa-

leftine. Il fut un des premiers qui s'ar-

ma & palla les Alpes , fuivi , dit- on ^

de près de cent mille hommes. Il ne
prévoyait pas que bien-tôt on prêche-

rait une croiiade contre fa propre fa-

mille.
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Le plus politique de tous ces croi-

fcs, (Se peut-ctre le leul, fut Bohémondj
fils de ce Robert Guifcard ^ conquérant
de la Sicile. Toute cette famille deNor-'
mans , tranfplantce en Italie , cherchait

à s'aggrandir , tantôt aux dépens des pa-

pes , tantôt lur les ruines de l'Empire

Grec. Ce Bohémond avait lui - même
long-temps fait la guerre à l'empereur

Alexis ,t\\È^\ï:e. &c en Grèce ^ & n'ayant

pour tout héritage que la petite princi-

pauté de Tarente & fon courage , il

profita de renthoufiafme épidémique

de l'Europe
,
pour rallembler lous la

bannière jufqu'à dix mille cavaliers

bien armés, &c quelque infanterie , avec

iefqucls il pouvait conquérir des pro-

rinces , foit fur les Chrétiens , foit fur

les Mahométans.
La princeil'e Anne Comnene j dit

que ion père fut allarmé de ces émigra-

tions prodigieufes , qui fondaient dans

fon pays. On eût cru , dit-elle , que
l'Europe , arrachée de fes fonderaens ,

allait tomber fur l'Afie, Qu'aurait - ce

donc été , fi près de trois cent mille

hommes y dont les uns avaient faivi

ÏHermae Pierre j les autres le prêtre

Codcfcald y n'avaient déjà difparu ?

Qn prppofa au pape de fc mettre \
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la Icte de ces armées immenfes qui ref-

taient encore. C'était la feule manière S"'—^\*».

cie parvenir a la monarchie univerlclie, papes aux

devenue l'objet de la cour romainCv croi'"a'i«s

Cette cntreprife demandait le génie

d'un Mahomet ou d'un Alexandre, Les

obllacles étaient grands , & Urbain ne
vit que les obftacles,

Grégoire ^V/ avait autrefois con*

çu ce projet des croifades. Il aurait ar-

mé l'Occident contre lOrient , il au-

rait commandé à l'Eglife Grecque com-
me à la Latine. Les papes auraient vu
fous leurs loix l'un ôc l'autre Empire»

Mais du temps de Grégoire VII 3 une
telle idée n'était encore que chiméri-

que. L'Empire de Conltantinople n'é-

tait pas encore alfez accablé , la fer-

mentation du fanatifme n'était pas allez

violente dans l'Occident. Les elprits ne
furent bien dilpofés que du temps d'i/r-

bain II.

Le pape & les princes croifés avaient

dans ce grand appareil leurs vues diffé-

rentes , & Conftantinople les redou-

tait toutes. On y haïifait les Latins

,

qu'on y regardait comme des héréti-

ques &c des barbares.

Ce que les Grecs craignaient le plus ,

& avec raifon 3 c'était ce Bohémond de

F iij
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ies Napolitains , ennemis de l'Empire,

Mais quand même les intentions dé
Bohémond eufTent été pures , de quel

droit tous ces princes d'Occident ve-

naient-ils prendre pour eux des pro-

vinces que les Turcs avaient arrachées

aux empereurs Grecs ?

Caraaère Jej Qn peut ju^^er d'ailleurs quelle était
principaux t) c' i /" • T'
•toirés. A arrogance rcroce des leigneurs croilcs ,

par le trait que rapporte la princelle

Anne Comnène j de je ne fais quel com-

te Français qui vint s'alfeoir à côté de

l'empereur fur ion trône dans une céré-

monie publique. Baudouin, frère de Go-
defroL de Bouillon j prenant par la main
cet homme indifcrer pour le faire reti-

rer j le comte dit tout haut dans fon

jargon barbare : " Voilà un plaifant

» ruftre que ce Grec , de s'alfeoir de-

53 vant des gens comme nous w. Ces pa-

roles furent interprétées à Alexis ^ qui

ne fît que fourire. Une ou deux indif-

crérions pareilles fufrifent pour décrier

une nation. Alexis fit demander à ce

comte qui il était " Je fuis , répondit-

« il , de la race la plus noble. J'allais

» tous les jours dans l'égîife de ma fci-

>' gneurie , où s'alîemblaient tous les

»' braves feigneurs qui voulaient fe bat-

M rrc en duel ^ Ik qui priaient Jéfus-
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*j Chriil &c la Sainte Vierge de leur

» être favorables. Aucun d'eux n ofa ^"' ^^^'

35 jainais fc battre contre moi ».

Il était moralement impollible que
de tels hôtes n'exigealfent des vivres

avec dureté , &C que les Grecs n'en re-

fufairenr avec malice. C'était un fujec

de combats continuels entre les peu-

ples ôz l'armée de Godefrôi ^ qui parut

la première après les brigandages des

croifes de Pierre rUermïte. Godefrôi
en vint jufqu à attaquer les fiiuxbourgs

de Conrtantinople j de l'empereur les

défendit en perionne. L'évéque du Puy
en Auvergne, nommé Montai ^ légat

du pape dans les armées de la croifade,

voulait abfolument qu'on commençât
les entrcprifes contre les infidèles par
le fîége de la ville où réhdait le premier
prince des Chrétiens. Tel était 1 avis de
Bohémond y qui était aJors en Sicile , &:

qui envoyait couriers fur couriers à

Godefrôi j pour l'empêcher de s'accor-

der avec l'empereur. Hugues ^^ frère du
roi de France , eut alors l'imprudence

de quitter la Sicile , où il était avec
Bohémond j & de paffer prefque feul

fur les terres à^ Alexis. Il joignit à cette

indifcrétion celle de lui écrire des let-

tres pleines d'une fierté peu féante à

F iv
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qui n'avait point d'armée. Le fruit de
ces démarches fut d'être arrêté quelque
temps prifonnier. Enfin la politique de
l'empereur Grec vint à bout de détour-

ner tous ces orages. Il fit donner des

vivres. Il engagea tous les feigneurs à

lui prêter hommage pour les terres qu'ils

conquerraient. Il les fit tous palfcr en
Afie les uns après les autres , après les

avoir comblés de préfens. Bohémond ,

qu'il redoutait le plus, fut celui qu'il trai-

ta avec le plus de magnificence. Quand
ce prince vint lui rendre hommage à

Conftantinople , & qu'on lui fit voir
Mir^nificcnce \q^ raretés du palais , Alexis ordonna

Aifjtis. quon remplit un cabmet de meubles
précieux , d'ouvrages d'or & d'argent

,

de bijoux de toute efpcce , entalfés fans

ordre , &: de lailfer la porte du cabinet

cntr'ouverte. Bohémond vit en paifant

ces tréfors , aufquels les conducteurs

affectaient de ne faire nulle attention.

" Eft-il poliîble , s'écria- t-il , qu'on né-

» glige de fi belles chofes ? Si je les avais,

35 je me croirais le plus puiifant des

» princes 5>, Le foir même l'empereur

lui envoya tout le cabinet. Voilà ce

que rapporte fa- fille , témoin oculaire.

C'eft ainfi qu'en ufait ce prince , que

tout homme défintérelfé appellera fajj^e
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& magnifique , mais que la plupart des

hiiloriens des croilades ont traité de Ch. liv.

perfide , parce qu'il ne voulut pas être

l'efclave d'une multitude dangereufe.

Enfin, quand il s'en fut heureufe-

ment débarrairé , ôc que tout fut paifé

dans l'Afie mineure , on fit la revue près

de Nicée j & il fe trouva cent mille ca-

valiers &c fix cent mille hommes de

pied , en comptant les femmes. Ce nom-
bre ,

joint avec les premiers croifés qui

périrent fous ÏHermite , ôc fous d'au-

tres , fait environ onze cent mille. Il

juftifie ce qu'on dit des armées des rois

de Perle, qui avaient inondé la Grèce,&
ce qu'on raconte des tranfplantations de

tant de barbares. Les Français , enfin , &
fur-tout Raïmond de Touloufe ^ fe trou-

vèrent par-tout fur le même terrein que

les Gaulois méridionaux avaient par-

couru treize cents ans auparavant ,

quand ils allèrent ravager l'Alie mineu-

re , & donner leur nom à la province
' de Galatie.

Les hiftoriens nous informent rare-

ment comment on nourrilfait c^s mul-
titudes. C'était une entreprife qui de-

mandait autant de foins que li guerre

même. Venile ne voulut pas d'abord

s'en charger. Elle s'enrichilfait plus que
F V
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' jamais par fon commerce avec ks Ma^-..

Ch. liv. hométans , & craignait de perdre les

privilèges qu'elle avait chez eux. Les
Génois , les Piians ôc les Grecs équipè-

rent des vaiffeaux chargés de provisions

,

qu'ils vendaient aux croifés en côtoyant

l'Alie mineure. La fortune des Génois
s'en accrût , &c on hit étonné bientôt après

de voir Gènes devenue une Puilfance.

Le vieux Turc SoUman , foudan de
Syrie ,

qui était , fous les cahFes de
Bagdat , ce que les maires avaient érc

"fous la race de Clovis _, ne put , avec

le (ecours de fon fils , ré lifter au pre-

mier torrent de 'TOUS ces princes croifés.

Leurs troupes étaient mieux choilles

que celles de Pierre [Uurniite j & dif-

ciplinées autant que le permettait la li-

cence & l'enthouiiafme.

îe^7. On prit Nicéc -, on battit deux fois

les armées commandées par le fils de
Soliman. Les Turcs & les Arabes ne
foutinrent point dans ces comimence-

mens le choc de ces multitudes couver-

tes de fer , &c de leurs grands chevaux

4e bataille , & des forets de lances aux^

quelles ils n'étaient point accoutumés.

io?«. BOHÉMOND eut l'adreife de fe faire

Prife de Jéru- ^eder par les croifés le fertile pays à'An-

tktche, Baudouin alla }ufqu en Méiopo-
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tamie s'emparer de la ville d'ÉdefTe , de

s'y fqrma un petit Etat. Entiii on mit ie

iiége devant Jcrufalem , dont le calife

d'Egypte s'était faili par (es lieutenans.

La plupart des hiilonens dilcnt que
l'armée des aliiégeans , diminuée par les

tombats , par les maladies Ôc par les

garnilons miles dans les villes conqui-

les', était réduite à vingt mille hom-
mes de pied Se a quinze cents chevaux,

ôc que Jérufalem , pourvue de tout

,

était défendue par une garniion de qua>-

"rante mille foldats. On ne manque pas

d'ajouter qu'il y avait , outre cette gar-

lîifon 5 vingt mille habitans déterminés.

Il n'y a point de lecteur fenfé qui ne
voie qu'il neft gueres polTible qu'une

armée de vingt mille hommes en alîîége

une de foixante mille dans une place

fortifiée j mais les hiftoriens ont tou-

jours voulu du merveilleux.

Ce qui eft vrai , c'eft qu'après cinq

femaines de liége , la ville fut emportée

d'alfaut , ôc que tout ce qui n'était pas

Chrétien , fut madacré. VHermite Pier-

re , de Général devenu chapelain , fe

trouva à la prife ôc au mallacre. Quel-

ques Chrétiens , que les Mufulmans
avaient lailfé vivre dans la ville , con-

duiiirent les vainqueurs dans les caves

F vj
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les plus reculées , où les mères fe ca»*

chaienc avec leurs enfans : 8c rien iiç

fut épargné. Prelque tous les hiftoriens

conviennent qu'après cette boucherie ,

les Chrétiens , tout dégoûtans de fang ,

allèrent en proceiîlon à l'endroit qu'on
1»??. dit être le fépulcre de Jéfus Chrift, èc

y fondirent en larmes. Il eft très-vrai-

iemblable qu'ils y donnèrent des mar-
ques de rehgion ; mais cette tendrelîe

qui (e manifefta par des pleurs, n'eft

guères compatible avec cet efprit de
vertige , de fureur , de dc;bauche &
d'emportement. Le mcme homme peut

être furieux & tendre , mais non dans

le même temps»

Elmacim rapporte quon enfenna
les Juifs dans la iynagogue

, qui leur

avait été accordée par les Turcs , 6c

qu'on les y brûla tous. Cette adion eft

croyable , après la fureur avec laquelle

on les avait exterminés fur la route.

JÉRUSALEM fut ptifc par les croifés

le 5 juillet 1099, tandis (\n Alexis Com-
nenc était empereur d'Orient \ Henri

IV ^ d'Occident i & q\ï Urbain II y

chef de l'EgUfe Romaine , vivait enco-

re. Il mourut avant d'avoir appris ce

triomphe de la croifade , dont il était

J'auteur,
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Les feigneurs , maîtres de Jérufalem,,

s'âllemblaient déjà pour donner un roi ^"* ^^^*

à la Judée. Les eccléiiaftiques , fuivans

l'armée , fe rendirent dans railemblée

,

& osèrent déciarfr nulle l'élection qu'on

allait faire ,
parce qu'il fallait , diiaienC-

ils , faire un patriarche avant de faire

un fouverain.

Cependant Godefroi de Bouillon fut

élu, non pas roi, mais duc de Jérufalera;

quelques mois après arriva un légat nom-
mé Damberco j qui fe fit nommer pa-

triarche par le clergé \ de la première

chofe que ht ce patriarche , ce fut de

prétendre le petit royaume de Jérufa-

îem pour lui-même au nom du pape»

Il fallut que Godefroi de Bouillon j qui

avait conquis la ville au prix de fon

fangj la cédât à cet évêque. Il fe ré-

ferva le port de Joppé , & quelques

droits dans Jérufalem. Sa parrie qu'il

avait abandonnée valait bien au-delà

de ce qu il avait acquis en Paleftine.
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CHAPITRE LV.

Croifcides depuis la prife de Jérufalem,

Louis le jeune prend la croix. S. Ber-

nard
,
quL d'ailleurs fait des miraclesy

prédit des vicloires j & on ejl battu,

SalaDIN prend Jérufalem ^ fes ex^
ploits j fa conduite. Quel fut le di-

vorce de Louis VIÎ 3 dit le jeune j

&c.

Ch LV. ji-^Epuis le quatrième (îècle , le tiers

imifjrations.de la terre ell en proie à àcs émigra-

tions prefque continuelles. Les Huns ,

venus de la Tartarie Chinoife , s'éca-

bllifent enfin fur les bords du Danube

,

& de-là j ayant pénétré fous Attila dans

les Gaules & en Italie , ils reftent fixés

en Hongrie. Les Hérules ^ les Goths ,

s'emparent de Rome. Les Vandales
^ vont , des bords de la mer Baltique ,

fubjuguer l'Efpagne & l'Afrique. Les

Bourguignons envahiflent une partie

des Gaules : les Francs paflent dans l'au-

tre. Les Maures atrervilfent les Vifi-

goths , conqiîcrans de l'Efpagne , tan-

dis que d'autres Arabes étendaient leurs
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"conquêtes dans la Perfe , dans TAfie

mineure , en Syrie , en Egypte. Les Ch. lv.

Turcs viennent du bord oriental de la

mer Cafpienr.e , & partagent les Etats

conquis par les Arabes. Les croifes de

TEurope inondent la Syrie en bien plus

grand nombre que toutes ces nations

cniemble n'en ont jamais eu dans leurs

émigrations j tandis que le Tartare

Gênais -Kan fubjugue la haute Ade,
Cependant, au boutdequelaue temps,
il n'eft refté aucune trace des conquêtes

des croifés. Gengis j au contraire , ainh

que les Arabes , les Turcs , & les au-

tres , ont fait de grands établiifemens

loin de leur patrie. Il fera peut ctre ailé

de dicouvrir les raifons du peu de fuc-

ces des croifés.

Les mêmes circonftances produifenr

les mêmes effets. On a vu que , quand
les fuccefleurs de Mahomet eurent con-

quis tant d'Etats , la difcorde les divifa.

Les croifés éprouvèrent un fort à-peu-

près femblable. Ils conquirent moins ,

& furent divifés plutôt. Voilà déjà trois

petits États chrétiens formés tout d'an

coup en Afie , Antioche , Jérufalem ôc

ÉdeîTe. Il s'en forma , quelques années

après , un quatrième 3 ce fiit celui de

Tripoli de Syrie ^ qu'eut le jeune ^er^



Gh,LV.

i^é Mœurs ETESPRIT
trand 3 fils du comte de Toialoufe* Maîî
pour conquérii; Tripoli , il tallut avoir

recours aux viilfeaux des Vénitiens. Ils

prirent alors part à la croifade , ôc fe

rirent céder une partie de cette nouvelle

conquête.

De tous ces nouveaux princes qui

avaient promis de faire hommage de

leurs acquifitions à l'empereur Grec ,

aucun ne tint fa promeflTe , ik. tous fu-

rent jaloux les uns des autres. En peu de

temps , ces nouveaux États divifés &
fubdivifés , paiîèrent en beaucoup de

mains différentes. Il s'éleva , comme
en France , de petits feigneurs , des com-
tes de Joppé , des marquis de Galilée

,

de Sidon , d'Acre, de Céfarée. Soliman,

qui avait perdu Antioche & Nicée,tenait

toujours la campagne , habitée d'ailleurs

par des Colons mufulmans j 8c fous

Soliman » & après lui , on vit dans l'A-

iîe un mélange de Chrétiens , de Turcs ,

d'Arabes , fe faifant tous la guerre. Un
château turc était voi/in d'un château

chrétien , de même qu'en Allemagne
les terres des Proteftans 8c des Catho-
liques font enclavées les unes dans lés

autres.

De ce milhon de croifés , bien peu
teftaient alors. Au bruit de leurs fuccès

,
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Ch. LY.
froliis par la renommée , de nouveaux

elïains partirent encore de l'Occident.

Le Prince Hugues ^(rèie de Philippe!,

ramena une nouvelle multitude ,
grofTic

par des Italiens ôc des Allemans. On en

compta trois cent mille ^ mais en rédui-

fant ce nombre aux deux tiers , ce font

encore deux cent mille hommes qu'il

en coûta à la chrétienté. Ceux-là furent

traités , vers Conrtantinople j à-peu-près

comme les luivans de Pierre l Hermite,

Ceux qui abordèrent en Aiie , furent

détruits par Soliman ; ik le prince Hu-
gues mourut preiqu'abandonné dans

l'Afie mineure.

Ce 'qui prouve encore , ce me fem-
ble , l'extrême faibleife de la princi-

pauté de Jérufalem , c'eft rétabliife-

ment de ces religieux loldats , templiers

& hoipitaliers. Il faut bien que ces

moines , fondés d'abord pour fervir les

malades , ne fullent pas en fureté , puif-

qu'ils prirent les armes. D'ailleurs ,

quand la fociété générale eft bien gou-

vernée , on ne fait guères d'aiTociations

particulières.

Les religieux confacrés au fervice des Templiers,

bielles , ayant fait vœu de fe battre ,

vers l'an 1 1 1 8 , il fe forma tout d'un

coup une milice femblable , fous le nom
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de Templiers
, qui prirent ce titre , parce

qu'ils demeuraient auprès de cette égli-

ic
, qui avait , diiair-on , éré autrefois

le temple de Salomon. Ces établinemeits

ne font dûs qu'à des Français , ou du
moins à des habitans d'un pays annexé
depuis à la France. Raymond Dupuy ,

premier grand-maître &: inftituteur de
ia milice des hofpitaliers , était de Dau-
phinc.

A peine ces deux Ordres furent-ils

établis par les balles des papes , qu'ils

devinrent riches & rivaux. Ils fe batti-

rent les uns contre les autres , audî fou-

vent que contre les Mufalmans. Bien-

tôt après , un nouvel Ordre s'établit en-

core en faveur des pauvres Allemans
cheTaliersabandonnés dans la Palefiine : & ce fut

Teutonj.
l'Ordre des moines teutoniques , qui

devint après en Europe une milice de

conquérans.

Enfin , la fituation des Chrétiens

était 11 peu affermie , que Baudouin 3

premier roi de Jérufalem , qui régna

après la mort de Godefroi fon frère ,

fut pris prefqu'aux portes de la ville ,

par un prince Turc.

Les conquêtes des Chrétiens s'affai-

blillaient tous les jours. Les premiers

conquérans n'étaient plus \ leurs fuc*-.

1
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CelTeurs étaient amollis. Déjà l'État d'E- ^
delTc était repris par les Turcs en 1 140, ^''- ^^'

Se Jérufalem menacée. Les empereurs

Grecs ne voyant dans les princes d'An-

tioche leurs voifins que de nouveaux
uiurpateurs , leur failaient la guerre ,

non Tans juftice. Les Chrétiens d'Aile

,

près d'être accablés de tous côtés j fol-

îicircrent en Europeune nouvelle croi-

iade générale.

La France avait comm.encé la pre-Saiiit Bernard

miere mondation : ce rut a elle quon tus.

s'adrelhî pour la féconde. Le pape Eu"
gène IIJ , n'agucres difciple àe. faïnt

Bernard, fondateur de Clervaux , choi-

fit , avec raiion , fon premier maître ,

pour être l'organe d'un nouveau dépeu-

plement. Jam.ais religieux n'avait mieux
concilié le tumulte des affaires avec Tau-

ftérité de fon état : aucun n'était arrivé

comme lui à cette confidération pure-

ment perfonnelle , qui eft au-defius de
l'autorité même. Son contemporain ,

l'abbé Suf^er , était premier miniftre de

France -, fon difciple était pape -, mais

Bernard 3 limple abbé de Clervaux ,

était Toracle de la France & de l'Eii-

A Vézelai en Bourgogne , fut dreHé n^^i

un échafifaud dans la place publique, où
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Bernard parut à côté de Louis le jeune l

roi de France. Il parla d'abord , & le

roi parla enfuite. Tout ce qui était prc-

feut j prit la croix. Louis la prit le pre-

mier des mains de faint Bernard. Le
miniftre Suger ne fut point d'avis que
le roi abandonnât le bien certain qu'il

pouvait faire à fes États , pour tenter

en Syrie des conquêtes incertaines 5 mais

l'éloquence de Bernard , & l'efprit du
temps j fans lequel cette éloquence n'é-

tait rien j l'emportèrent fur les confeils

du miniftre.

Louis le jeu. On nous peirtt Louis le jeune comme
^' un prince plus rempli de fcrupules que

de vertus. Dans une de ces petites guer-

res civiles que le gouvernement féodal

rendait inévitables en France , les crou-

pes du roi avaient brûlé l'églife de Virry,

& le peuple , réfugié dans cette églife ,

avait péri dans les Hammes. On perfuada

aifément au roi , qu'il ne pouvait expier

qu'en Paleftine ce crime , qu'il eût mieux
réparé en France , par une adminiftra-

tion fage. Sa jeune femme , Eléonor de

Guicnne^ fe croifaavec lui", foit qu'elle

l'aimât alors , foit qu'il fût de la bien-

féance de ces temps d'accompagnet fon

mari dans de telles guerres.

Bernard s'était acquis- un crédit fi

1
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fingulier , que , dans une nouvelle airem-

blée à Chartres , on le choiiit lui-mcme ^"' ^^*

pour le chef de la croilade. Ce fait pa-

rait preiqu'incroyable j mais tout eft

croyable de Temportement religieux des

peuples. Saint Bernard avait trop d'ef-^

prit , pour s'expofer au ridicule qui le

menaçait. L'exemple deYHermke Pierre

était récent. Il refufa l'emploi de Géné-^

rai , \k fe contenta de celui de pro-
phète.

De France il court en Allemagne. Il

y trouve un autre moine qui prêchait la

croifade. Il fit taire ce rival , qlii n'avait

pas la million du pape. Il donne enfin

lui-même la croix rouge à l'empereur

Conrad III , & il promet publiquement
de la part de Dieu des victoires contre

les infidèles. Bientôt après ^ un de Cts

difciples , nommé Philippe , écrivit en
France qvie Bernard a.\aït fait beaucoup

^ de miracles en Allemagne. Ce n'étaient

pas , à la vérité j des morts rellufcités -,

mais les aveugles avaient vu , les boi-

teux avaient marché , les malades
avaient été guéris. On peut compter
parmi ces prodiges

, qu'il prêchait par-?

tout en français aux Allcmans.

L'espérance d'une victoire certaine

fn;raî;ia à la fuite de l'empereur & du
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roi de France , la plupart des cheva-

liers de leurs États. (3n compta , dit-on ,

dans chacune des deux armées , foixante

&c dix mille gens-d'armes, avec une ca-

valerie légère prodigieufej on ne compta
point les fantalîîns. On ne peut guères

réduire cette féconde émigration , à

moins de trois cent mille perionnes, qui,

jointes aux treize cent mille que nous

avons précédemment trouvées , font

iufqu à cette époque , feize cent mille

habitans tranfplanrés. Les Allemans par-

tirent les premiers , les Français enluite.

Il efb naturel que, de ces multitudes qui

paifent fous un autre climat , les mala-

dies en emportent une grande partie.

L'intempérance , fur-tout , caufa la mor-
talité dans l'armée de Conrad , vers les

plaines de Conilantinople. De-là ces

bruits dans l'Occident ,
que les Grecs

avaient empoilonné les puits & les fon-

taines. Les mêmes excès que les pre-

miers croifés avaient commis , furent

renouvelles par les féconds , & donnè-

rent les mêmes allarmes \ Manuel Com-
nène , qu'ils avaient données à foii

grand-père Alexis.

Nouvelles . CoNRAD , après avoir palfé le Bof-
£;uKe<; des phore , fe couduifit avec l'imprudence

attachée a ces expéditions. La princi-

1
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pauté d'Antioche fubdftair. On pouvait

ie joindre à ces Chrétiens de Syrie , & ^"' •^^*

attendre le roi de France. Alors le grand

nombre devait vaincre. Mais l'empe-

reur Alleman , JLiloux du prince d'An-

tioche ôz du roi de France , s'enfonça

au milieu de l'Afie mineure. Un lulran

d'Icône , plus habile que lui , attira

dans des rochers cette pelante cavalerie

allemande , fatiguée , rebutée , incapa-

ble d'agir dans ce terrein. Les Turcs

n'eurent que la peine de tuer. L'empe-

reur blelfé , ik n'ayant plus auprès de
lui que quelques troupes fugitives , ie

Tauva vers Antioche , ôc de-là fit le

voyage de Jéruialem en pèlerin, au lieu

d'y paraître en Général d'armée. Le fa-

meux Frédéric Barberoujje , Ton neveu
& fon fucceifeur à 1 Empire d'Allema-

gne j le fuivait dans ces voyages , appre-

nant chez les Turcs à exercer un cou-

rage que les papes devaient mettre à de

plus grandes épreuves.

L'entreprise de Louis le jeune eut

ie même fuccès. Il faut avouer que ceux

qui l'accompagnaient , n'eurent pas plus

de prudence que les Allemans , & eu-

rent beaucoup moins de julHce. A peine

fut-on arrivé dans la Thrace
,
qu'un

cyccj^ue de Langrçs propofa dcfe rendre
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: maître de Conftantinople. Mais la honte
ch. lv.

<^'urie feiie action ctoit trop Tûre , ôc le

1

1

47. fucccs trop incertain. L'armée Françaife

palfa THellelpont furies traces de l'em-

pereur Conrad,

Il n'y a perlonne , je crois
,
qui n'ait

obfervé que ces puitîantcs armées de
Chrétiens tirent la guerre dans ces mêmes
pays où Alexandre remporta toujours

la victoire avec bien moins de troupes

,

contre des ennemis incomparablement
plus puillans que ne l'étaient alors les

Turcs & les Arabes. Il fallait qu'il y eût

,

dans la dilcipline militaire de ces prin-

ces croifés , un défaut radical ,
qui de-

vait néceiraircment rendre leur courage

inutile. Ce défaut était probablement

l'efprit d'indépendance , que le gouver-

nement féodal avait établi en Europe.

Des chefs fans expérience & fans art

,

conduifiient dms des pays inconnus

Q.ts multitudes déréglées. Le roi de Fran-

ce , furpris comme l'empereur dans des

rochers vers Laodicée , fut battu comme
lui ; mais il elfuya dans Antioche des

malheurs domeftiques , plus fendbles

que les calamités. Raimond ,
prince

d'Antioche , chez lequel il fe réfugia

avec la reine Eléonor (a femme , fît pu-

bliquement l'amour à cette princeire.Oii

die
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dit même qu elle oubliait toutes les fa-

tigues d'un 11 cruel voyage avec un ch. lv.

jeune Turc d'une rare beauté , nommé
Saladi;:.

Louis enleva fa femme d'Antioche , i>érafires Je

& la conduifit à Jérufalem , en danger ^°"" ^' i'''"

d'être pris avec elle , foit par les Mu-
fulmans , foit par les troupes du pxin-

ce d'Antioche. Il eut du moins la latis-

faélion d'accomplir ion vœu , &: de

pouvoir un jour dire k /aine Bernard
qu'il avait vu Bethléem & Nazareth.

Mais pendant ce voyage, ce qui lui rei^

tait de foldats fut battu &: diiperfé de

tous côtés. EnHn trois mille Français m^t,

défertèrent à la fois , & fe firent maho-
mitans pour avoir du pain.

La concluhon de cette croifade fut

,

que l'empereur Conrad retourna prei-

que feul en AUemagiîe. Le roi Louis le

jeune ne ramena en France que fa fem-
me & quelqiKS courtilans. A fon re-

tour il fit caller fon mariage avec Éleo-

nor de Guïenne _, ious prétexte de pa-

renté : car l'adultère , ainfi qu'on l'a dé-

jà remarqué , n'annullait point le facre-

ment du mariage \ mais , par la plus ab-

furdc des loix , le crime d'avoir époufé

fon -arrière-coufine annullait ce facre-

ment. Louis n'était pas allez puilfant

H.U.TomellL G
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fîour garder la dot en renvoyant la pcr-
Cri. LV. ionne j il perdit la Guienne , cette

belle provi)ice de France , après avoir

perdu en Ahe la plus Horilfante armée
que Ton pays eût encore mife fur pied.

Mille familles dcfolées éclatèrent en

vain contre les prophéties defaint Ber-

nard j qui en fut quitte pour fe compa-
rer à Mûije j lequel , difait-il , avait

comme lui promis de la part de Dieu
aux Ifraélites de les conduire dans une

terre heureule , ôc qui vit périr la pre-

aiiète génératioia dans les déferts.
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CHAPITRE LVI.

De Saladin.

.Près ces malheureufes expéditions^ ^^*«:=*^«

les Chrétiens de l'Aiie furent plus divi- ch lvt.

Tés que jamais entr'eux. La même fli-
ro^'cir^^'-'l''

reur régnait chez les Mufuhiians. Le de jéiufa'-tT*

prétexte de la religion n avait plus de ^^'^ "" ^eu-

part aux aftaires politiques. Il arriva
^^'

même, vers l'an 1 1 66 , (\\iAmaun j roi

de Jérufaiem , fe ligua avec le foudan
d'Egypte contre les Turcs. Mais à peine

le roi de Jérulalem avait-il ligné ce trai-

té , qu'il le viola. Les Chrétiens poHé-
duient encore Jérufaiem , & difpu-

taient quelques territoires de la Syrie

aux Turcs ôc aux Tartares. Tandis que
l'Europe était épuifée pour cette guer-

re , tandis <\\îAndronic Manuel montait
fur le trône chancelant de Conftantino-

ple par le meurtre de ion neveu , que
Frédéric Barberoujje de les papes te-

naient l'Italie en armes , la nature pro-
duiiit un de ces accidens qui devraient

faire rentrer les hommes en eux-mêmes,
Ôc leur montrer le peu qu'ils font. Se le

peu qu'ils fç difputent. Un tremble- i,ti^

Gij
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[

— ment de terre
,
plus étendu que celui qui

^HornWe
^'^^^ ^'^^^- ^'^^'^^^^ ^'"^ I7J5 > renvcifa la

trenibiameut plupart des vijies dc 5yne ôc de ce petit
cie terre. £^^,- j^ Jéruliilem

i
la terre engloutit en

cent endroits les animaux de les hom-
ines. On prêcha aux Turcs que Dieu
punilfait les Chrétiens ^ on prêcha aux
Chrétiens que Dieu le déclarait contre

les Turcs y & on continua de Te battre

fur les débris dc la Syrie,

Saïadin. ^u niilicu de tant de ruines s'élevait

le grand Salahcddin , qu'on nommait
en Europe Saludin. C était un Perfaii

d'origine , du petit pays des Curdes

,

nation toujours guerrière & toujours

libre, il fut au rang de ces capitaines

qui s'emparaient des terres des califes

,

& aucun ne fut aullî puitlant que lui. Il

conquit en peu de temps l'Egypte , la

Syrie , l'Arabie , la Peric & la Méfopa-
tamie. Salaiin^ maître de tant de pays

,

fongea bien-tôt à conquérir If royau-

me de Jérufalera. De violentes fa6lion.s

déchiraient ce périt Etat , ^ hâtaient fa

ruine. Gui de Lufipj-ian j couronné rdi,

mais à qui on difputait la couronne

,

rn.(rembla dans la Galilée tous ces Chré-

tiens divilés que le péril réunilFait , &
marcha contre Saladïn , l'évêque de

Ptolçmaïs portant la chappe par delU^s
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fà cuiraire , & tenant entre fes bras Une '_

croix qu on perfuada aux Chrétiens être ^"- ^"^'^'

la même qui avait été Tinftrument de la

mort de Jéfus-Chriit. Cependant tous

les Chrétiens furent tués ou pris. Le roi Le roi <k rt-

captif, qui ne s'attendait qu à la mort , ;"/'J^s'^^J.J

fut étonné d'être traité par Saladin j

comme aujourd'hui les prisonniers de

guerre le font par les Généraux les plus

humains.

Saladin préfenta de fa main à Lu-

ftgnan une coupe de liqueur rafraîchie

dans de la neige. Le roi , après av^ir bu ,

voulut donner fa coupe à un de fes ca-

pitaines j nommé R.enaud de Châtillon.

C'était une coutume inviolable , établie

chez les Mufulmans , & qui fe conier-

ve encore chez quelques Arabes , de ne

point fliire mourir les prifonniers aul-

quels ils avaient donné à boire de à

manger. Ce droit de l'ancienne hofpi-

talité était facré pour Saladin. Il ne

fouffrit pas que F^enaud de Châtïllcn bût

après le roi. Ce capitaine avait viole

plufieurs fois fa promeile. Le vainqueur

avait juré de le punir , & , montrant
qu'il lavait fe venger comme pardon-

ner , il abattit d'un coup de labre la

tête de ce perfide. Arrivé aux portes de

Jérufalem , qui ne pouvait plus fe dé-

G iij
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fendre , il accorda à la reine , femme
de Lujignan j une capitulation qu'elle

n'elpérait pas. Il lui permit de fe retirer

1187.^ où elle voudrait. Il n'exigea aucune ran-
Generoîité

çqj^j ^^^ Grccs Gui demeuraient dans la

Ville. Lorlqu 11 iit Ion entrée dans Jeru-

falem
, piufieurs femmes vinrent fe jer-

ter à {ç.s pieds , en lui redemandant les

unes leurs maris, les autres leurs en-

fans , ou leurs pères qui étaient dans fes
îi purinc !a

fgj-g^ Il les leur rendit avec une ec'né-

roiite qui n avait pas encore eu d exem-
ple dans cette partie du monde. Sala-

dïn ht laver avec de Teau-rofe , par les

mains mêmes des Chrétiens , la mofquée
qui avait été changée en égliie. Il y pla-

ça une chaire magnifique , à laquelle

Noradin , foudan d'Alep , avait travail-

lé lui-même , & fit graver fur la porte

ces paroles :
<' Le roi Saladin _, lei'vi"

î> teur de Dieu , mit cette inlcription

jj après que Dieu eut pris Jérufalem par

*> ^ç.^ mains >•,.

Il étabht des écoles mufulmânes ;

mais malgré fon attachement à £a reli-

gion , il rendit aux Chrétiens orientaux

réglife du faint-fépulchre. Il faut ajou-

ter que Saladin j au bout d'un an , ren-

dit la liberté à Gui de Lujîgnan j en lui

faifant jurer qu'il ne porterait jamais
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les armes contre fon libérateur. Z/z/T-'
• /* 1 Ch LYlgnan ne tint pas la parole.

Pendant que l'Alie mineure avait

été le théâtre du zèle , de la gloire , des

crimes <?«: des malheurs de tant de mil-

liers de croifés , la fureur d'annoncer la

religion les armes à la main s'était ré-

pandue dans le fond du Nord.
Nous avons vu , il n'y a qu'un mo- Croîratie

ment, Charlemagne convertir l'Me- '^'"'
'=

^'^^''^

magne feptentrionale avec le fer & U
feu. Nous avons vu enfuite les Danois
idolâtres faire trembler l'Europe , con-
quérir la Normandie j fans tenter ja-

mais de faire recevoir l'idolâtrie chez
les vaincus. A peine le chriftianifmc

fut aftermi dans le Danemarck , dans la

Saxe & dans la Scandinavie , qu'on 7
prêcha une croilade contre les paycns
du Nord , qu'on appellait Sclaves j ou
Slaves j & qui ont donns le nom à ce

pays qui touche à la Hongrie , & qu'on
appelle Sclavonie. Les Chrétiens s'ar-

mèrent contre eux depuis Brème juf-

qu'au fond de la Scandinavie. Plus de
cent mille croifés portèrent la deftruc-

tion chez ces peuples. On tua beaucoup
de monde ; on ne convertit perfonne.

On peut encore ajouter la perte de cts

cent raille hommes aux feize cent mil-

G iv
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le que le fanatifme de ces temps- là coû-

tait 3 Thurope.

Cependant il ne reliait aux Chré-
tiens d Ai-.e qu Antioche , Tripoli , Jop-

pé , ik la ville de Tyr. Saladïn pollë-

dait tout le refte , foit par kii-mcme

,

foit par Ion gendre le fultan d'Iconium
ou de Cogni,

oiimeSala. ^u bruit des victoires de Saladin ,

iinc. toute 1 Europe fut troublée. Le pape

Clément III remua la France , TAlle-

magne , l'Angleterre. Philippe-Augafie^

qui régnait alors en France , &: le vieux

Menri II ^ roi d'Angleterre, fufpendi-

rent leurs différends , & mirent toute

leur rivalité à marcher , à l'env* , au
fecours de FAiîe. Ils ordonnèrent , cha-

cun dans leurs États , que tous ceux qui

ne Te croiferaient point ,
paieraient le

dixième de leurs revenus ôc de leurs

biens meubles pour les fraix de Farme-
ment. C'eft ce qu'on appelle la dixmc
Saladint:. Taxe qui fervait de Trophée
à la gloire du conquérant.

Cet empereur Frédéric Barberoujfey

£\ fameux par les perfécutions qu'il ef^

fuya des papes , & qu'il leur fit fouffrir >

fe croifa prefqu'au même temps. Il fem-

blait être chez les Chrétiens d'Afie ce

que Saladin était chez les Turcs : politi-
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que j grand capitaine , éprouvé par la

fortune , il conduiiaic une armée de ^" ^^^'

cent - cinquante mille combattans. Il

prit le premier la précaution d'ordon-

ner qu'on ne reçût aucun croilé qui

n'eut , au moins , cent-cinquante francs

d'argent comptant , aHn que chacun
pût , par Ion indulirie , prévenir les

horribles diietres qui avaient contribue

à faire périr les armées précédentes.

Il lui fallut d'abord combattre ^cs
^^^^^^'J?^^^"*^

Grecs. La cour de Conftantinople . fa-n!^j^eâihé'dc

tiguée d'être continuellement menacée ^'la'i"--

par les Latins , fit enfin une alliance

avec Saladin. Cette alliance révolta

l'Europe, mais il eil évident qu'elle était

indilpenfable ; on ne s'allie point avec
un ennemi naturel fans néceihtc. Nos
alliances d'aujourd hui avec les Turcs ,

moins nécelTaires , peut-être , ne cau-

fent pas tant de murmures. Frédéric

s'ouvrit un pallage dans la Thrace , les

armes à la main , contre l'empereur

IfaacPAnge ; ëc , victorieux des Grecs

,

il gagna deux batailles contre le fultan

de Cogni : mais , s'étant baigné tout en
fueur dans les eaux d'une rivière qu'on
croit être le Cidnus , il en mourut , 6c

fes viéloires furent inutiles. Elles avaient

G Y
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coûté cher fans doute , puifque Ton fils

Ch. lvi. le duc de Souabe ne put rallerabler de
ces cent-cinquante mille hommes que
fept à huit mille tout au plus. Il les con-

duifit à Antioche , ôc joignit ces débris

à ceux du roi de Jérulalem , Gui de Lu-

Jignan^ qui voulait encore attaquer Ton
vainqueur Saladïn y malgré la foi des

fermens , ^ malgré 1 inégalité des ar-

mes.

Apres plufieurs combats , dont au-

cun ne fut déciiif , ce fils de Frédéric

Barberoujje j qui eût pu être empereur
d'Occident , perdit la vie près de Ptolé-

maïs. Ceux qui ont écrit qu il mourut
martyr de la chafteté j & qu'il eût pu
réchapper par l'ufage des femmes , font

à la fois des panygyriftes bien hardis ,

& des phylîciens peu inftruits. On en
dit autant depuis du roi de France

Louis VIIL
Philippe- A H- L'AsiE mineure était un gouffre où
guite & Ri- l'Europe venait fe précipiter. Non-feu-
chaid cœur ,

'^
/ • r i i>

de lion. lement cette armée niimenle de 1 empe-
reur Frédéric était perdue \ mais des

flottes d'Anglais , de Français , d'Ita-

liens , d'Allemans , précédant encore

l'arrivée de Philippe-Au^ujie ôc de Ri-

chard cœur de lion j avaient amené de
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nouveaux croifés & de nouvelles vie-
'

rimes. Ch. lvi.

Le roi de France & le roi d'Angle-

terre arrivèrent enfin en Syrie devant

Ptolémaïs. Prefque tous les Chrétiens

de l'Orient s'étaient raîiemblés pour af-

licger cette ville. Saladin était cmbar-

ralî'é vers TEuphrate dans une guerre

civile. Quand les deux rois eurent joint

leurs forces à celles des Chrétiens d'O-

rient, on compta plus de trois cent

mille combattans.

Ptolémaïs, à la vérité, fut prife j
"?*•

mais la difcorde qui devait nécelfaire-

ment divifer deux rivaux de gloire &
d'intérêt, tels que Philippe & Richard y

fît plus de mal que ces trois cent mille

hommes ne firent d'exploits heureux,

Philippe j fatigué de ces divifions ,' &
plus encore de la fupériorité &z de Va-C-

cendant que prenait , en tout , Richard
fon vaflTal ^ retourna dans fa patrie

,

qu'il n'eût pas dû quitter , peut-être ,

mais qu'il eût dû revoir avec plus de
gloire.

Richard j demeuré maître du
champ d'honneur , mais non de cette

multitude de croifés , plus divifés en-

tr'eux que ne l'avaient été les deux rois,

G y)
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déploya vainement le courage le plus
Ch. lvi, héroïque. Saladin

_,
qui revenair vain-

queur de la Méropotamie , livra ba-
taille aux croifés prés de Céfarée, Ri-
chard eut la gloire de défarmer Sala-
din : ce fut prefque tout ce qu'il gagna
dans cette expédition mémorable.

Les fatigues , les maladies , les petits

combats , les querelles continuelles rui-

nèrent cette grande armée : & Richard
s'en retourna , avec plus de gloire , à la

vérité j que Philippe - Augujle j mars

fi^ï. d'une manière bien moins prudente. Il

partit avec un feul vailTeau : &c ce vaif-

feau ayant fait naufrage fur les côtes

de Venife , il traverfa , déguifé , & mal
accompagné, la moitié de 1 Allemagne»

Il avait ofFenfe en Syrie , par fes hau-

teurs , un duc d'Autriche , & il eut

l'imprudence de palTer par fes terres^

51^3» Ce duc d'Autriche le chargea de chaî-

nes j & le livra au barbare & lâche

empereur Henri VI ^ qui le garda en

prilon comme un ennemi qu'il aurait

pris en guerre , & qui exigea de lai

,

dit-on , cent mille marcs d'argent pour
fa rançon. Mais cent mille marcs fe-

raient aujourd'hui , en \-j6o , cinq de

nos millions , & alors l'Angleterre né-
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tait pas en état de payer cette fomme •,

c'était , probablement , cent mille mar- ^"' ^^^•

ques ( marcas ) qui revenaient à cent

mille écus.

Saladin y qui avait fait un traité Mort de sak-

avec^ Richard
, par lequel î1 laillait aux f^^J^"^

''^'

Chrétiens le rivage de la mer , depuis iijj.

Tyr jufqu'à Joppé , garda lidclement

fa parole. Il mourut trois ans après à

Damas , admiré des Chrétiens mêmes.
Il avait fait porter , dans fa dernière

maladie j au lieu du drapeau qu'on éle-

vait devant fa porte, le drap qui devait

l'enfevelir y & celui qui tenait cet éten-

dart de la mort , criait à haute voix :

*' Voilà tout ce que Saladin , vainqueur
5j de l'Orient , remporte de (es conquê-
3> tes «. On dit qu'il laiîTà

,
par fon tef-

lament , des diftributions égales d'au-

mônes aux pauvres , mahométans , juifs

& chrétiens : voulant faire entendre par
cette difpofition , que tous les hommes
font frères, & que , pour les fecourir ,

il ne faut pas s'informer de ce qu'ils

croient , mais de ce qu'ils fouftrent.

L'ardeur àcs croifades ne s'amor-
tiffait pas : & les guerres de Philippe-

Auf^ujîe contre l'Angleterre & contre

rAlleinagne n'empêchèrent pas qu'un
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grand nombre de ieigneurs Français ne
Ch. lvi. fe croisât encore. Le principal moteur

de cette émigration fut un prince Fla-

man , ainli que Godefroi de Bouillon j

chef de la première j c'était Baudouin ,

comte de Flandres. Quatre mille che-

valiers , neuf mille écuyers , &c vingt

mille hommes de pied , compofèrent
cette croilade nouvelle , qu'on peut

appeller la cinquième.

Venife gagne Venise devenait de jour en jour une
aux croifa- république redoutable , qui appuyait

fon commerce par la guerre. Il fallut

s'adrelfer à elle préférablement à tous

les rois de l'Europe. Elle s'était mife en
état d'équiper des Hottes , que les rois

d'Angleterre , d'Allemagne , de France

ne pouvaient alors fournir. Ces répu-

blicains induftrieux gagnèrent à cette

croifade de l'argent & des terres. Pre-

mièrement , ils fe firent payer quatre-

vingt-cinq mille écus d'or , pour tranf-

porter feulement l'armée dans le trajet.

Secondement , ils fe fervirent de cette

armée même , à laquelle ils joignirent

cinquante galères , pour faire d'abord

des conquêtes en Dalmatie.

ixoi. Le pape Innocent III les excommu-
nia , foit pour la forme , foit qu'il crai-
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gnît déjà leur grandeur. Ces croifés

excommuniés n en prirent pas moins
Zara & Ton territoire , qui accrât les

forces de Venife.

Cette croifade fut différente de tou-_

tes les autres , en ce qu'elle U'ouva ConC-

tantinople divifée , & que les précé-

dentes avaient eu en tête des empereurs
2Permis. Les Vénitiens , le comte de
Flandres , le marquis de Montferrat

joint à eux , enfin les principaux chefs

,

toujours politiques quand la multitude

eft effrénée , virent que le temps était

venu d'exécuter l'ancien projet contre

l'Empire des Grecs. Ainfi les Chrétiens

dirigèrent leur croifade contre le pre-

mier prince de la chrétienté.

Ch. LVl,



1^0 M<SURS ET ESPRIT

CHAPITRE LVII.

Zcs croïfés envahijjent Conjlantinople,

Malheurs de cette ville & des empe-
reurs Grecs, Croifade en Egypte,

Aventurefinguliere de Saine François

d'Ainfe. Dïfgraces des Chrétiens.

^^ Lvii
-''E^ïPir^E de Conftantinople , qui

avait toujours le titre d'Empire Ro-
main , poifédait encore là Thrace , la

Grèce entière , les ifles , TEpire , &
étendait la domination en Europe juf-

qu'à Belgrade & jufqu'à la Valachie. Il

difputait les relies de TA 'le mineure aux

Arabes y aux Tuixs & aux croifés. On
cultivait toujours les fciences & les

beaux arts dans^ la ville impériale. Il y
eut une fuite d'hiiîorien? non interrom-

pue , jufqu au temps où Mahomet II
s'en rendit maître. Les hiftoriens étaient

ou des Empereurs , ou des princes j ou
des hommes d'État , &c n'en écrivaient

pas mieux ; ils ne parlent que de dévo-

tion ; ils déguifent tous les faits \ ils ne
cherchent qu'un vain arrangement de

paroles i ils n'ont de l'ancienne Grèce
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que la loquacité : la controverfe était

Tétude de la cour. L'empereur Manuel^ ^"' ^^"*

au douzième (îècle, diiputa long-temps

avec (ts évéques fur ces paroles , Mon
père eft plus grand que moi , pendant

qu'il avait à craindre les croifes & les

Turcs.H y avait un catéchifme grec^dans

lequel on anatbématifait avec exécration

ce verfet ii connu de l'alcoran, où il eft

dit que Dieu ejl un être infini j qui na
point été engendré y & qui n'a engendré

perfonne. Manuel voulut qu'on ôtat du
catéchifme cet anathéme. Ces difpures

fignalèrent fon règne & l'affaiblirent.

Mais remarquez que dans cette difpute.

Manuel ménageait les Mufuimans. Il ne
voulait pas que, dans le catéchilme grec

,

on infultât un peuple victorieux , qui

n'admettait qu'un Dieu incommunica-
ble , & que notre fainte Trinité révol-

tait.

Alexis Manuel fon fils , qui époufa
une fille du roi de France Louis k jeune,

fut détrône par Andronic , un de fes pa-

ïens. Cet Andronic le fut à fon tour par "*5«

un officier du palais , nommé Ifaac

l'Ange. On traîna l'empereur Andronic
dans les rues •, on lui coupa une main ,

on lui creva les yeux ^ on lui verfa de

J
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G H. Lvii.
^^^^ bouillante (ur le corps ,& il expira

dans les plus cruels fupplices.
Révolutions IsAAC fJn^e , qui avait puni un

dans l'Empi- uturpatcur avcc tant d atrocité , tut
re Gtce. lui-mcme dépouillé par fon propre frère

*'^^' Alexis l'Ange
jy

qui lui fit crever les

yeux. Cet Alexis l'Ange prit le nom de
Comnènz , quoiqu'il ne fût pas de la

famille impériale des Comnènes ; 3c ce

fut lui qui fut la caufe de la prife de
Conftantinople par les croifés.

Le fils àlfaac l'Ange alla implorer

k fecours du pape , & fur-tout des Vé-
nitiens , contre la barbarie de fon oncle.

Pour s'alfurer de leurs fecours, il renon-

ça à l'Églife Grecque , & erabrafia le

culte de la Latine. Les Vénitiens & quel-

ques princes croifés , comme Baudouin

comte de Flandres , Boniface marquis

de Montferrat , lui donnèrent leur dan-

gereux fecours. De tels auxiliaires furent

également odieux à tous les partis. Ils

campaient hors de la ville , toujours

pleine de tumulte. Le jeune Alexis , dé-

telle des Grecs pour avoir introduit les

Latins j fut immolé bientôt à une nou-
velle fadion. Un de fes parens , fur-

nommé Mir-^iflos , l'étrangla de its

mains , & prit les brodequins rouges ,
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qui étaient la marque de l'empire.

Les cioilwS
,
qui avaient alors le pré-

^i"'jf^^jg'

texte de venger leurs créatures, proîitc- CoHnantino-

rent des feditions qui défolaient la ville , P'^. P^"^ 1«kxi \ r croifes.
ravager. Ils y entrèrent prelque j^q^,

lans réiillance , ôc ayant tué tout ce qui

Te prelenta , ils s'abandonnèrent à tous

les excès de la fureur de de l'avarice.

Nzcecus allure que le kul burin des fci-

gneurs de France fut évalué deux cent

mille livres d'argent en poids. Les égliics

furent pillées : & , ce qui marque alFez

le caraâicrc de la nation , qui n'a jamais

changé , les Français danfèrent avec des

femmes dans le faniluaire de l'églife de
/lance-Sophie , tandis qu'une des prolH-

tuées qui fuiv aient l'armée de Baudouin^
chantait des chanfons de fa profelHon
dans la chaire patriarchale.

Ce fut pour la première fois que la

ville de Conllantinople fut prile & fac-

cagée par des étrangers ; éc elle le fut

par des Chrétiens qui avaient fait vœu
de ne combattre que 1^ infidèles.

Om ne voit pas que ce feu grégeois 3

tant vanté par les hiftoriens , ait fait le

moindre effet. S'il était tel qu'on le dit

,

il eût toujours donné fur terre Se fur

mer une vidoire alFuréc. Si c'était quel-

que chofe de femblable à nos phofpho-
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res , l'eau pouvait à la vérité le confer-

ver 5 mais il n aurait point eu d action

dans l'eau. Enfin , malgré ce fecret , les

Turcs avaient enlevé prelque route l'A-

-r iie mineure aux Grecs, & les Latins

leur arrachèrent le refte.

Éleflionfin- Le plus Duillant dcs croifés , Bau-

fml.e'rci'."''
^^^""^ comte de Flandres , fe fit élire

empereur. Ils étaient quatre prétendans.

On mit quatre grands calices de réglife

àtjainz£'Sophie pleins de vin devan; eux.

Celui qui était dctliné à l'élu , était feul

confacré. Baudouin le but j prit les bro-

dequins rouges , S<. fut reconnu. Ce
nouvel ufurpateur condamna l'autre

ufurpateur Mïr^'iflos à être précipite du
haut d une colonne. Les autres croiiés

partagèrent l'Empire, Les Vénitiens fe

donnèrent le Péloponncfe , l'iile de Can-
die & plufieurs villes àzs, côtes cie Phry-

gie , qui n'avaient point fubi le joug des

Turcs. Le marquis de Montferrar prit

la Thelîalie. Ainfi Baudouin n'eut guè-

res pour lui que la Thrace b: la Mœlle.

A l'égard du pape , il y gagna , du moins
pour un temps , l'Églife d'Orient. Cette

conquête eut pu , avec le temps, valoir

un royaume: Conftantinople était autre

chofe que Jérufalem.

Ces cïoifés , qui ruinaient des Chré-
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tiens leurs frères, auraient pu, bien plus

aiiément que tous leurs predécelleurs ,
^"* ^^^^*

chaiîer les i urcs de TAlie. Les États de

Saladïn étaient déchirés. Mais , de tant

de chevaliers qui avaient fait vœu d'al-

ler recourir Jérufalem , il ne palfa en

Syrie que le petit nombre de ceux qui

ne purent avoir part aux dépouilles des

Grecs. De ce petit nombre fut Simon de

Montfort , qui , ayant en vain cherché

un Érat en Grèce & en Syrie , ie mit en-

fuite à la tête d'une croifade contre les"

Albigeois , pour ulurper , avec la croix

,

quelque chofe lur les Chrétiens.

Il reliait beaucoup de princes de la Débrh de

famille impériale des Comnènes j qui ^e™P''=

lie perdirent point courage dans la de£-

truétion de leur Empire. Un d'eux, qui

portait aulli le nom à'Alexis , ie jréfu-

giaavec quelques vaifieaux vers la CoJ-
chide j & la , entre la mer & le mont
Çaucafe , forma un petit État

, qu'oH
appella l'Empire de Trébifonde : tant

on abufait de ce mot d'Empire.

Théodore La/caris reprit Nicée ,

& s'établit dans la Bithinie , en fe fer-

vant à propos des Arabes contre les

Turcs. Il fe donna aufli le titre d'empç-
reur , & fit élire un patriarche de fa

^ communion. D'autres Grecs , unis avec
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les Turcs mêmes , appelèrent à leur fe-

ChjLvii. cours leurs anciens ennemis les Bulga-

res j contre le nouvel empereur Bau-
douin de Flandres j qui jouit à peine de

,ioj, ^a- conquête. Vaincu par eux près d'An-
drinople , on lui coupa les bras & les

jambes , & il expira en proie aux bêtes

féroces,

*. Les fources de ces émigrations de-

vaient tarir alors , mais les efprits des

hommes étaient en mouvement. Les

confeireurs ordonnaient aux péniiens

d'aller à la Terre-fainte. Les fauiles nou-
velles qui en venaient tous les jours

,

donnaient de faulFes efpérances.

Croifadesdé- Un moine Brcton j nommé EJIoin',

générées en conduifit en Syrie , vers l'an 1204, une
^^^'

multitude de Bretons. La veuve d'un

roi de Hongrie fe croifa avec quelques

femmes , croyant qu'on ne pouvait ga-

gner le ciel que par ce voyage. Cette

maladie épidémique palFa jufqu'aux cn-

fans : il y en eut des milliers , qui , con-

duits par des maîtres d'école 6c des moi-

nes, quittèrent les maiions de leurs pa-

ïens j fur la foi de ces paroles : Seigneur y

tu as tiré ta gloire des enfans. Leurs con-

dudteurs en vendirent une partie aux

Mufulmans : le refte périt de mifere.

L'ÉTAT d'Antiociie était ce que les
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Chrétiens avaient confervc de plus con-

fidérable en Syrie. Le royaume de Jéru- ^"- ^^ ^^•

falem n'exiftait plus que dans Ptolé-

inaïs. Cependant il était établi dans

rOccident qu'il fallait un roi de Jérufa-

lem. Un Emery de Lujignan , roi titu-

laire , étant mort vers Tan 1205, Té-

vêque de Ptolémaïs propola d'aller de-

mander en France un roi de Judée» Phi- Le roi de

lïppe-Aupufle nomma un cadet de la
^"""

'.'""L

mailon de nnenne en Champagne , qui rufalem.

avait à peine un patrimoine. On voit

,

par le choix du roi , quel était le

royaume.

.

Ce roi titulaire , (qs chevaliers , les

Bretons qui avaient paiTé la mer , plu-

iieurs princes AUemans^ un duc d'Au-
triche , André , roi de Hongrie j luivi

d'alfez belles troupes j les templiers , les

hofpitaliers , les évéques de NÎunftcr ôc

d'Utrecht , tout cela pouvait encore

faire une armée de conquérans , fi elle

avait eu un chef j mais c'ell ce qui man-
qua toujours.

Le roi de Hongrie s'étanr retiré j un
comte de Hollande entreprit ce que tant

de rois & de princes n'avaient pu faire.

Les Chrétiens femblaient toucher au
te^nps de fe relever : leurs efpérances

s'accrurent par l'arrivée d'une foule de
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;— chevaliers , qu'un légat du pape leur
• amena. Un archevêque de Bordeaux ,

les évéques de Paris , d'Angers , d'Au-

tun 5 de Beauvais , accompagnèrent le

légat avec des troupes conudérablcs.

Quatre mille Anglais , autant d'Itahens

,

vinrent lous diverles bannières. Enfin

Jean de Brienne, qui était arrivé à Pto-

t lémaïs prefque feul , le trouve à la tête

de près de cent mille combattans.

Saphadin j frère du fameux j'tz/ir^

din , qui avait joint, depuis peu, l'Egypte

à Tes autres États , venait de démolir les

relies des murailles de Jérulalem , qui

n'était plus qu'un bourg ruiné : mais

comme Saphadin paraiilait mal affermi

dans l'Egypte , les croifés crurent pou-
voir s'en emparer.

. De Ptolémaïs , le trajet eft court aux

embouchures du Nil. Les vaiiTeaux qui

avaient apporté tant de Chrétiens , les

portèrent en trois jours vers l'ancienne

Peiiile.

Près des ruines de Pélufe , eH: élevée

Damiette , fur une chauffée qui la dé-

^ii8. fend des inondations du Nil. Les croifés

commencèrent le fiège pendant la der-

nière maladie de Saphadin , & le con-

tinuèrent après fa mort, Mélédin , l'aîné

de Tes fils , régnait alors en Egypte , &
paffait
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palfait pour aimer les loix , les fciences

ôc le repos plus que la guerre. Corradin^ '""• •^'^^^«

lulcan de Damas , à qui la Syrie était

tombce en partage , vint le iecourir

contre les Chrétiens. Le liege , qui dura

deux; ans , fut mémorable en Europe ,

en Aiie &c en Afrique.

Saint François d'AJJifcy qui éta- îajrtFra;!-

blillait alors fon Ordre , palla lui-même f"!**'"
''^"''

au camp des ailiegeans : & s étant nna-

giné qu il pourrait ailcment convertir

le fukan Mélédin , il s'avança avec fon

compagnon , frère Illuminé ^ vers le

camp des Egyptiens. Cn les prit \ on les

conduilit au iultan. François le prêcha

en italien. Il propola à Mélédin de iraire

allumer un grand feu , dans lequel les

imans d'un côté , François ôc Illumine

de l'autre , fe jetteraient , pour faire

voir quelle était la religion véritable.

Mélédin j à qui un interprète expliquait

cette propolition fingulière , répondit

en riant , que les prêtres n'étaient pas

hommes à fe jetter au feu pour leur

foi. Alors François propoia de s'y jetter

tout (qmI. Mélédin lui dit que, s'il accep-

tait une telle oftre , il paraîtrait douter

de fa religion. Enfuite il renvoya Fran-

çois avec bonté , voyant bien qu'il ne
pouvait être un homme dangereux.

IL U. Tom. III. H
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Telle eft la force de renthoufiafme ," ^^'
' que François n'ayant pu léuilîr à fe

jetter dans un bûcher en Egypte , ôc à

rendre le loudan chrétien , voulut tenter

cette aventure à Maroc. Il s'embarqua
d'abord pour l'Eipagne \ mais étant

tombé malade , il obtint de frère Gille

ôc de quatre autres de (es compagnons ,

qu'ils allalîent convertir les Maroquins.

Frère Giiie ôc les quatre moines font

voile vers Tétuan , arrivent à Maroc , ôc

prêchent en italien dajis une charrette.

Le miraniolin ayant pitié d'eux , les fit

rembarquer pour 1 Elpagne. Ils revin-

rent une féconde io'is ; on les renvoya

encore. Ils revinrent une troifième ;

l'empereur poulîé a bout , les condamna
à la mort dans fon divan , & leur tran-

ïîi!?. cha lui-même la tête. Ceft un ufage lu-
0:i coupe l'iperftitieux autant que barbare , que les

tête a cinq '^
i -i ^r /' •

i
•

compagnons empcreuts de Maroc loienj les premiers
*t raine Fran- bourreaux de leur pays. Les miramo-
^°'^'

lins fe difaient dekendus de Mahomet.
Les premiers qui furent condamnés à

mort fous leur empire , demandèrent de

mourir de la main du maître , dans l'ef-

pérance d'une expiation plus pure. Cet

abominable ufage s'cft li bien confervé

,

que le dernier empereur de Maroc , Aîu-

ki- Ifmaïl ^ a exécuté de fa main près
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de dix mille hommes dans fa longue "ï^j^^a-î*

vie. Ch. lyii.

Cette mort des cinq compagnons
de François d'AJjlfe , eft encore Lclebrée

tous les ans à Coïnibre par mie pro-

cellion auiîi iingulière que leur aventu-

re. On prétendit que les corps de ces

franciicains revinrent en Europe après

leur mort , & s'arrêtèrent à Coïmbre
dans l'égliie de fainte-Croix. Les jeunes

gens , les femmes ôc les H lies vont
tous les ans la nuit de l'arrivée de ces

martyrs , de l'égliie de fainte-Croix à

celle des cordeliers. Les garçons ne
font couverts que d'un petit caleçon

qui ne delcend qu'au haut des cuifies ;

les femmes ôc les filles ont un jupon
non moins court. La marche eft Ion-

gue y & on s'arrête fouvent.

Damiette cependant fut prife , 3c

femblait ouvrir le chemin à la con-

quête de l'Egypte. Mais Pelage Alhano , izio.

bénedirlin Elpagnol , légat du pape , & rh'^^^'"
^^

cardinal, fut caule de fa perte. Le légat

prétendait que, le pape étant chefde tou-

tes les croiiides , celui qui le repréfen-

tait en était inconteftablement le Géné-
ral j que le roi de Jérufalem n'étant roi

que par la permilîîon du pape , devait

obéir en tout au légat. Ces divilîons

H ij
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- confumèrent du temps. Il fallut écrire à
Ch. l\ II.

RQi;i-ie, Le pape ordonna au roi de re-

tourner au camp , & le roi y retourna

pour lervirlous le bincdicrin. Ce Géné-
ral engagea l'armée entre deux bras du
Nil

,
précifément au temps que ce

fleuve , qui nourrit ôc qui défend l'E-

gypte j commençait à fe déborder. Le
lultan , par des éclufes , inonda le camp

iizi. clcs Chrétiens. D'un coté , il brûla leurs

vailFeaux -, de l'autre côté , le Nil croiilaic

ôc menaçait d'engloutir l'armée du légat.

Elle le trouvait dans l'état où l'on peint

les Égyptiens de Pharaon , quand ils

virent la mer prête à retomber fur eux.

Les contemporains conviennent que,

dans cette extrémité , on traita avec le

fultan. Il le fit rendre Damiette i il ren-

voya l'armée en Phénicie , après avoir

fait jurer que de huit ans on ne lui ferait

la guerre ; & il garda le roi Jean de

Bnenne en otage.

Les Chrétiens n'avaient plus d'efpé-

rance que dms l'empereur Frédéric II.

Jean de Brknne , forti d'otage , lui

donna fa fille , & les droits au royaume
de Jérufalem pour dot.

Comment L'Empereur Frédéric II concevait
Frédéric i!rej.j.^^^jg,^ Finutilïté dcs croifadcsj mais il

"^fadès. ^'fallait ménager les efprirs des peuples Seoroi
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éluder les coups des papes. Il me femble ~
_

"
que la conduite quil tinr, e!l un mo-
dèle de (Iiine politique. Il négocie à la

fois avec le pape & avec le lultan Ms-
iédin. Son traité étant ligné entre le lul-

tan & lui , il part pour la Paleftine \

mais avec un cortège
,
plutôt qu'avec

une armée. A peine eft-il arrive , qu il

rend public le traité par lequel on lui

cède Jérufaiem , Nazare'rh & quelques

villages. Il fait répandre dans l'Europe

,

que, fans rerfer une goutte de iang, il a

repris les iaints lieux. On lui reprochait

d'avoir laiffé , par le traité , une mof-
quée dans Jérulalem. Le patriarche de

cette ville le traitait d'athée. Ailleurs,

il était regardé comme un prince qui

lavait régner.

Il faut avouer , quand on lit l'hiftcire -"'^^ *^'^^'^'d-^ . . . / neniens
e ces temps ^ que ceux qui ont nnagme étranges.

à.QS romans , n'ont guères pu aller par

leur imagination au-delà de ce que four-

nit ici la vérité. Ceft peu que nous
ayons vu quelques années auparavant

Un comte de Flandres , qui , ayant fait

vœu d'aller à la Terre-fiinte^ fe iaiiiten

chemin de l'Empire de Conftantinopl'^,

Ceft peu que Jean de Brienne , cadet

de Champagne , devenu roi de Jérufa-

leni , ait été fur le point de fubjuguer

H iij
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Ch. lvii.
l'Egypte. Ce même Jean de Brienne ,

n'ayant }>lus d iitats , marche prefque

Teul au iëcours de Ccmicantinople. Il

arrive pendant un inrerr gne , & on
iii4' Télit empereur. Son iucceUeur Bau-

douin 1j , dernier empereur Latin de

Conftantinople, toujours prellé par les

Grecs , courait , une bullr du pape à la

main, implorer en vain le (ecours de

tous les pjinces de l'^^urope. Tous les

princes étaient alors hors de chez eux.

Les empereurs d'Occident couraient à

la Terre- (ainte : les papes étaient pref-

que toujours en France , & les rois prêts

à partir pour la Pakftine.

Thibaud de Champagne , roi de

Navarre , fi célèbre par l'amour qu'on
lui fuppofe pour la reine Bbnche , &
par (es chanfons , fut auiîi un de ceux

"'4- qui s'embarquèrent alors pour la Palef-

tine. Il revint la même année : & c'était

être heureux. Environ jfoixante & dix

chevaliers Français , qui voulurent fe

iignaler avec lui , furent tous pris &
menés au Grand-Caire j au neveu de

Mélèdïn j nommé Métecfala , qui , ayant

Jiér/tédes États & des venus de Ton

oncle , les traita humainement , &c les

lailïà enfin retourner dans leur patrie

pour une rançon modique»
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En ce temps , le rerritoire de Jérufa-
1 , r ' , . ... . Ch, LVU.
lem n appartient plus m aux Syriens , m
aux Egyptiens , ni aux Chrétiens ,ni aux

Muiulmans. Une révolution qui n'avait

point d'exemple , donnait une nouvel-

le face à la plus grande partie de l'Ahe.

Gengis-Kan , $c les Tartares , avaient

franchi le Caucafe , le Taurus , l'im-

raaiis. Les peuples qui fuyaient devajir

eux , comme des bêtes féroces challees

de leurs repaires par d'autres animaux
plus terribles , fondaient à leur tour {ur

les terres abandonnées.

Les habicans du Chorafan , qu'on 'M4.
/--> r i~^i 1 T Autres bri-nomma Lorajmins y poulies par les lar-g^j^jj^

tares , fe précipitèrent fur la Syrie , ainfi

que les Goths au quatrième ficcle , chaf-

fés par des Scythes , étaient tombés fur

l'Empire Romain. Ces Corafmins ido-

lâtres égorgèrent ce qui reftait à Jéru-

falem de Turcs , de Chrétiens j de Juifs.

Les Chrétiens qui reftaicnt dans An-
tioche y dans Tyr , dans Sidon & lur

ces cotes de la Syrie , (ufpendirent quel-

que temps leurs querelles particuhères

pour rélifter à ces nouveaux brigands.-

Ces Chrétiens étaient alors Ugués avec
le foudan de Damas. Les templiers , les

chevahers de Saint-Jean , les chevaliers

Teutoniques , étaient des défenfeurs

H iv
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toujours armés. L'Europe fournifTait

fans ceire quelq'ucs volontaires. Enfin ,

ce qu'on put ramader combattit les Co-
ï.afmins, La défaite des croifés fur en-

tière. Ce n'était pas la le tcrmie de leurs

malheurs. De nouveaux Turcs revin-

rent ravager ces côtes de Syiie aprcs les

Coralrnins 3 & extermin Hent prefque

tout ce qui reiiait de chevaliers. Mais
ces torrens palfagers laiirèrent toujours

aux Chrâiens les villes de la côte.

Les Latms , renfermes dans leurs vil-

les maritimes , fe virent alors lans' fe-

cours , &i leurs querelles augmentaient
leurs malheurs Les princes d'Antioche

n'étaient occupés qu'à faire la guerre à

quelques Chrétiens d'Arménie. Les fac-

tions des Vénitiens , des Génois & des

Piians fe difpunienr l:i ville de Ptolé-

maVs. Les rem liers de les chevahers de

Saint-Jea^' fe difputaient tour. L'Euro-

pe , refroidie , n'envoyait prefque plus

de ces pèlerins armés. Les efpérances àzs

Chrétiens d'' "^rienr s'éteignaient, quand
Saint Louis entreprit la dernière croi-

sade.
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CHAPITRE LVIII.

De Saint Louis. Son gouvernement ,fa

croifade , njnilre cl2 fes vai(jtaux ,

fes dcpenfes , fa vertu , fou imprur

. denci j fes malheurs.

Louïs IX paraiîTaïc un prince deltineàrr iV r 11
• Ch. LVIII.

rerormer ILiirope, h elle avait pu
j-or^. jj^c

i'étrc -, à rendre la France momph?aitC:aii.ci.oiiis.

& policée, & à être en tout le niod.le

des hommes. Sa piété
,
qui était celle

d'un anachorète , ne lui ôta aucune

vertu de roi. Une {âge œconomie ne dé-

roba rien à la libéralité. Il (ut a:corder

une politique profonde , avec une juf-

ticeexade; &c peut être eft-il le fcul

iouverain qui mérite cette louange: pru-

dent & ferme dms le confeil , intrépide

dans les combits fans être emporté »

comoatillant comme s'il n'avait jamais

été que malheureux. Il n'efl pas d :nné

à l'homme de porter plus loin la vertu.

Il av it y conjointement avec la. ré-

genre f i laère
,
qui lavait régner , répri-

mé 1 abus de la juiifdifcion trop éten-

due des cccléfialliques.Iis voulaient que
H V
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les officiers de jufticefaifiiîèntles biens
Ch. Lviii, jg quiconque crair excommunié , fans

examiner fi Texcommunication était

jufte ou injufte.Leroi, dillinguant très-

fagement entre les loix civiles auxquel-
les tout doit être fournis , & les loix de
l'Egliie , dont l'empire doit ne s'étendre

que fur les confciences , ne lailfa pas

plier les loix du royaume fous cet abus
des excommunications. Ayant , des le

commencement de fon adminiftration

,

contenu les prétentions des évêques ôc

des laïques dans leurs bornes , il avait

réprimé les factions de la Bretagne : il

avait gardé une neutralité prudente en-
' tre les emportemens de Grégoire IX &

\z^ vengeances de fempereur Frédé-

ric IL
Son domaine , déjà fort grand , s'éra ir

accru de plufieurs terres qu'il avait

rachetées. Les rois de France avaient

alors pour revenus leurs biens propres

,

& non ceux des peuples. Leur grandeur-

dépendait d'une œconomie bien enten-

due , comme celle d'un feigneur parti-

culier.

Cette a^dminifiration l'avait mis en
état de lever de fortes armées contre le

roi d'Angleterre Henri III ^ ôc contre

des yalfaux de France unis avec l'An-
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gleterre. Henri JII, moins riche, moins ——

:

obéi de fes Anglais _, n'eut ni d'auiii
^"•^'^"^

bonnes troupes , ni d'aulîi-tôt prêtes.

Louis le battit deux Fois , ôc fur-tour en

la journée dé Taillebourg en Poitou. Le
roi Anglais s'enfuit devant lui. Cette 114''

gîierrg fut fuivie d'une paix urile. Les

valfaux de France rentres dans leur de-

voir , n'en iortiicnt plus. Le roi n'ou-

blia pas même d'obliger TAnglais à ,

payer cinq mille livres ftetling pour les

ibraix de la campagne.

Quand on fonge qu'il n'avait pas

vingt-quatre ans lorfqu'il fe conduiùc

aink ^ &: que fon caractère était forr

au-de'Tus de fa fortune , on voit ce qu'il

eût fait , s'il fôt demeure dins fa patrie;

& on gémit que la France ait été ii mal-

heureufe par ces vertus mêmes
,
qui de-

vaient faire le bonheur du monde,
L'AN 1244 , Louis . attaqué d'une „^°'^ "^''^^

maladie violente , crut , dit on , danser; uDscroi-

une léthargie , entendre une voix qui f^Je.

lui ordonnait de prendre la croix con-
tre les in'Mrles. À pei;:e put-il parier

,

qu'il Ht vœu de fe croifer. La reine ia

mère , la reine fa femme , fon confeil

,

tour ce qui l'approchait , fentit le dan-
ger de ce vœu funefte. L'évcque de

Paris, même lui en repréfenta les dan--

H v;
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gereufes confcquences j nizi^ Louis re-

gardait ce vœu comme un lien facré ,

qu'il n'était pas permis aux hommes de
dénouer. Il prépara pendant quatre an-

«143. nées cette expédition. Enfin, laifïàntàfa

mère le gouvernement du royaume , il

part avec fa femme &c (zs trois frères ,

que fuivent au/ïi leurs époufes ; prefque
toute la chevalerie de France l'accom-

pagne. Il y eut dans l'armée près de trois

mille chevaliers-bannerets. Une partie

de la flotte immenfe qui portait tant de
princes & de foldats,part de Marfeillcj

l'autre d'Aiguefmortes , qui n'eft plus

un port aujourd hui.

La plupart des gros vaifïeaux ronds
qui tranfportcrent les troupes , furent

conftruits dans les ports de France. Ils

étaient au nombre de dix huit cents.Un
roi de France ne pourrait aujourd'hui

faire un pareil armement , parce que
\qs bois font incomparablement plus

rares , tous les fraix plus grands à pro-

portion , & que Tartillerie nécelîaire

rend la dépenfe plus forte , & l'arme-

ment beaucoup plus difficile.

Sesdépenfes. On voit par les comptes de Saint

Louis
_, combien ces croifades appau-

vrilîaicnt la France. Il donnait au fei-

^neur de Valeri huit mille livres pour
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trente chevaliers
i
ce qui revenait à près

de cent foixante ô: neuf mille livres nu- ^"* ^^ ^^^*

méraires de nos jours. Le connétable

avait pour quinze chevaliers trois raille

livres. L'archevêque de Reims Ôc l'cve-

que de Langres recevaient chacun qua-

tre mille H/res pour quinze chevaliers

que chacun d'eux ccnduilair. Cent foi-

xante ôc deux chevaliers mangeaient
aux tables du roi. Ces dépcnfes , & les

préparatifs étaient immenfes.

Si la fureur des croifades & la reli-

gion des fermens avaient permis à la

vertu de Louis d'écouter la raiion, non-
feulement il eût vu le mal qu'il faifait

à fon pays , mais l'injuftice extrême de
cet armement qui lui paraiflait iî jufte.

Le projet n'eùt-il été que d'aller met-

tre les Franc;ais en polîeilion de Jérufa-

lem , ils n'y avaient aucun droit. Mais
on marchait contre le vieux & fagc

Mékcfcila _, foudan d'Egypte , qui cer-

tainement n'avait rien à démêler avec

le roi de France. Mékcfala était mu-
fulman : c'était-là le feul prétexte de lui

faire la guerre. Mais il n'y avait pas

puis de raifon à ravager l'Egypte , par-

ce qu'elle (uivait les dogmes de Maho-
met ^ qu il n'y en aurait aujourd'hui à

porter la guerre à la Chine ^ parce que
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la Chine eft attachée à la morale de
Co.ifucius,

Louis mouilla dans Tille de Chy-
pre : le roi de cette ille le joint à lui.

On aborde en Egypte. Le foudan d'E-

gypte ne polîcdait point Jérufalem. La
Paleiline alors était ravagée par les Co-
rafrains. Le fultan de Syrie leur aban-
donnait ce malheureux pays , & le ca-

life de Bagdat , toujours reconnu &
toujours (ans pouvoir , ne fe mêlait plus,

de CCS guerres. Il reftait encore aux
Chrétiens , FtolémaVs , Tyr , Antioche

,

Tripoli. Leurs divifions les expoi'aienr

continuellemient à ctre écrâfés par les

fultans Turcs & par les Corafmins,
HvaenÉgyp- Dans CCS circonftances il eft difficile
*^*

de voir pourquoi le roi de France choi-

fîtrait l'Egypte pour le théâtre de fa

guerre. Le vieux Mélecfala malade de-

manda la paix j on la refufa. Louis était

renforcé par de nouveaux fecours ar-

rivés de France. Suivi de foixanre

mille combattans , obéi , aimé , ayant

en tcre des ennemis déjà vaincus , un
foudan qui touchait à fa fin \ qui n'eût

cru que l'Egypte & bien-tôt la Syri€ fe-

raient domptées ? Cependant la moitié-

de cette armée fioriliante périt de ma-
ladie \ l'autre moitié eft vaincue près de.
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la Mairoure. Saint Louis voit tuer Ton -

" —

"

frère Robert d'Artois. Il eft pris avêCj^.";^^^^''^-;^

fes deux autres frères , le comte d'An- 115a.

jou «Si: le comte de Poitiers. Ce n'était

f)kis alors Mekcfala qui régnait en

Egypte j c'était fon {ils Abnoadan. Ce
nouveau foudan avait certainement de

la grandeur d'ame \ car le roi Louis lui

ayant oîrert pour fa rançon & pour cel-

le des prilonniers un million de befans

d'or , Almoadan lui en remit la cin-

quième partie.

; Ce foudan fut maflacré par les Mam-
melucs, dont fon père avait établi la

milice. Lé gouvernement ,
partagé alors, .

femblait devoir être funefte aux Chré-

tiens. Cependant le confeil égyptien

continua de traiter avec le roi. Le hre

de Joinville rapporte que les éiiiirs mê-
mes propofèrent , dans une de leurs af^

femblées, de choiiir Louis pour leur

foudan.

/o/NF/ZLE était prifonnier avec le f.iL'js <fe

roi. Ce que raconte un nomme de ion j^p, ^^ \^^

caractère , a du poids _, fans doute. Mais poiat la \ éri-

qu'on fafle réflexion , combien dans un "^'^ initoue.

camp , dans une maifon , on e'I mal
informé des faits particuliers qui (e pif-

ient dans un camp voifin ^ dans une
maifoa prochaine 5 combien il eft hors



1S4 MCSURS ET ESPRIT

de vrairemblance qae des MufuImanS
Ch, LViii. iongent à fe donner pour roi un Chré-

tien ennemi , qui ne connaît ni leur

langue , ni leurs mœurs , qui détefte

leur religion , ôc qui ne peut être re-

gardé par eux que comme un chef de
brigands étrangers ; on verra que Join-

yïlle n a rapporté qu'un difccurs po-
pulaire. Dire fidèlement ce qu'on a en-

tendu dire , c'eil: fouvent rapporter de

bonne-[oi des chofes au moins fufpec-

tes. Mais nous n'avons point la vérita-

ble hiJloire de JoinvUle ; ce n'elt qu'une

traducliion inhdelle qu'on fit du tempâ
de François I ^ d'un écrit qu'on n'en-

tendrait aujourdhui que très-difficile-

ment.

Je ne (aurais guère encore concilier

ce que les hiftoricns difent de la manière

dont les Muruhrians traitèrent les pri-

fonniers. Ils racontent qu'on les faifaic

forrir un à un d'une enceinte où ils

étaient renfermés , qu'on leur deman-
diit s'ils voulaient renier Jéfus Chrift,

& qu'on coupait la tcte à ceux qui per-

fiftaient dans le Chriftianirme.

D'un autre côté, ils attellent qu'un

vieil émir fit demander
,
par interprète,

aux captifs , s'ils croyaient en Jéfus-

Chrifti & les captifs ayant die qu'ils
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croyaient en lui : « Confolez vous , dit

» l'émir
i
puilqu il ek moit pour vous ,

yy Ôc qu'il a fu reiliifciter , il Taura bien

3* vous iauver 5>.

Ces deux récits femblenr un peu con-

tradictoires i 3c ce qui eir plus contra-

dictoire encore , ce il que ces émirs fif-

fent tuer des captifs dont ils efpéraient

une rançon.

Au refte ces émirs s'en tinrent aux .

^^°^.''°^'^

huit cent mille befans auxquels leui- qu_urs.

foudan avait bien voulu (c relkeindre ii5o«

pour la rançon des capnfs. Et lorfqu en

vertu du traité , les troupes Françaifes

qui étaient dans Dam.iette , rendirent

cette ville , on ne voit point que les

vainqueurs iifîent le moindre outrage

aux teaimes. Cn lai'Ia partir la reine

^ Tes belles - fxurs avec relpecl. Ce
n'eft pas que tous les foldats mufulmans
fulfenc modcrés •, le vulgaire , en tour

pays , eft féroce : il y eut , (ans doute ,

beaucoup de violences commifes , des

captifs maltraités & tués i mais enfin

j'avoue qu^je fuis étonné que le fol-

dat mahométan n'exterminât pas un
plus grand nombre de ces étrangers ,

qui , des ports de l'Europe , étaient ve-

nus fan^ aucune raifon ravager les terres

de l'Egypte.
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S. Louis j délivré de captifité. Ce

saint^Louis^'^^^^^ en Paleftine , & y demeure près

d. retour eu de quatre ans avec les dcbris de Tes
France. vailleaux -.^v de Ton armée. Il va viliter

Nazareth , au-lieude rercurner en Fran-

ce , & cnhn ne revient dant fa patrie

qu'après la mort de la reine Blanche fa

mcrei mais il y rentre pour forn^ier une
croiiade nouvelle.

Son réjour à Paris lui procurait con-

tinuellement des avantages &c de la

gloire. Il reçut un honneur qu'on ne

peut rendre qu'à un roi vertueux. Le
roi d'Angleterre Henri III ôc Tes ba-

rons le choiiirent pour arbitre de leurs

querelles. Il prononça l'arrêt en fouve-

rain ; ôc, fi cet arrêt , qui favorifait Henri

III , ne put appaifer les troubles d'An-

gleterre 5 il fît voir , au moins , à l'Eu-

rope quel refped: les hommes ont

,

malgré eux
,
pour la vertu. Son Frère, le

comte à'Anjou , dut à la réputation de
Louis & au bon ordre de Ton royau-

me , Ihonncur d'être choifi par le pape
pour roi de Sicile.

Louis , cependant , augmentait Tes

domaines de l'acquihtion de Namur j

de Péronne , d'Avranche _, de Morta-
gne , du Perche. Il pouvait oter aux

rois d'Angleterre tout ce qu'ils polfé-
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daient en France. Les querelles de Henri "rr
——

'

/// & de (es barons lui faciiir.-.ient les ch. lviu.

moyens : mais il prêtera la julLce à 1 u-

furpanon.ll les laiiîa jouir de la Gukn-
ne , du Perigord , du Limoulin : mais il

les rit renoncer pour jamais à la Vou-
raine , au Poitou , à la Normandie,
réunis à la couronne par PhUippc-Au-
gujie. Ainli la paix fut aftermie avec fa

réputation.

Il établit le premier la juftice de ref- Son gouret-

fort 5 & les uijets opprimés par les fen-
^j^^^^l

*'

tences arbitraires des juges des baronies,

commencèrent à pouvoir porter leurs

plaintes à quatre grands bailliages

royaux créés pour les écouter. Sous lui,

des lettrés commencèrent à être admis
aux féances de ces parlemens , dans \qC-

qiiels des chevaliers , qui , rarement ,

favaient lire , décidaient de la fntune
Ats citoyens. Il joignit a la piété d'uti

religieux la fermeté éclairée d'un roi ,

en réprimant les entreprifes de laeour
de Rome, par cette fameufe pragmati-

que , qui conferve les anciens droits de

l'Églife , nommés libertés de l'Églife

Gallicane.

Enfin treize ans de fa préfence répa- H repart potn;

raient en France tout ce que Ton ab- ^^ '^°^^^^-

fence avait ruiné i mais fà pallion pour

i

;
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- les croiladcs i entraînait. Les p.ipes 1 en-
cu. LViii.

courageaient. Clément IV Im accordait

une décime i'ur le clergé pour trois ans.

Il part en lin une féconde irois , & à-

pcu près avec les mêmes forces. Son
frère ^ qu il a fait roi de Sicile , doit le

fuivre. Mais ce n'eft plus j ni du côté

de la Paleftine , ni du côté de l'Egypte ,

qu'il tourne (a dévotion &: les armes. Il

fait cingler la flotte vers Tunis.

État de la Les Chrétiens de Syrie n'étaient plus
^^'^"'

la race de ces premiers Francs établis

dans Antioche & dans Tyr. C'était une
génération mêlée de Syriens , d'Armé-

niens & d'Européans. On les appelait

Poulains , <k ces reffces , fans vigueur

,

étaient , pour la plupart , fournis aux

Égyptiens. Les Chrétiens n'avaient plus

de villes fortes que Tyr & Ptolémais.

Les rehgieux templiers & hofpira-

liers j qu'on peut , en quelque fens

,

comparer à la miliwe des Mammelucs ,

fe faifaient entr'eux , dans ces villes mê-
mes, une guerre fi cruelle, que, dans un
combat de ces moines militaires , il ne
refla aucun templier en vie.

Croîfadecou- QuEL rapport y avait-il entre cette
tu Tmiis. fîtuation de quelques métifs fur les cô-

tes de Syrie , & le voyage àz S. Louis

à Tunis î Son frère Charles d^Anjou ,
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toi de Naples & de Sicile , ambitieux ,

cruel , intéieiré , taifait fervir la iimpli- Ch, lviii.

cite héroïque de Louis à l'es deiieins.

Il prétendait que le roi de Tunis lui.

devait quelques années de tribut. Il vou-

lait fe rendre maître de ces pays : ôc

S. Louis efpérait , difent tous les hiiio-.

riens ( je ne fais fur quel fondement )

convertir le roi de Tunis. Étrange ma-
nière de gagner ce Mahométan au

Chriftianifme ! On fait ^une defcente à

main armée dans fes Etats , vers les

ruines de Carthage.

Mais bientôt le roi eft aflîégé lui- Mort du roi.

même , dans ion camp ,
par les Maures

réunis. Les mêmes maladies , que l'in-

tempérance de {es fujets tranfplantés ,

^ le changement de climat, avaient

attirées dans ion camp en Egypte , dé-

folèrent fon camp de Carthage. Un de

fes fils , né à Damiette pendant la cap-

tivité , mourut de cette elpcce de con-

t.Tgion devant Tunis. Enlm le roi en

fut attaqué •, il fe ht étendre fur la cen-

dre j &c expira à l'âge de cinquante-cinq '*'^'i

ans , avec la piété d'un religieux & le

courage d'un grand homme. Ce n'ell:

pas un des moindres exemples des jeux

de la fortune , que les ruines de Car-

thage aient vu mourir un roi Chrétien
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**"—**» qui venait combattre des Mufulmanç
Ch. lviii. dans un pays où Didon avait apporté

les dieux des Syriens. A peine eft-il

mort que Ton frère , le roi de Sicile ,

arrive. On fait la paix avec les Maures,
& les débris des Chrétiens (ont rame-
nés en Europe.

Pertes de On ne peut gucres compter m.oins
Euiope. ^g ^,çj^j. i^-,me perfonnes iacrifiées dans

les deux expéditions de S. Louis. Joi-

gnez les cent-ciiiquante mille qui fui-

virent Frédéric Barberoujje ; les trois-

cent mille de la croiiade de Philippc-

Au^uftc & de Richard ; deux cent

mille , au moins , au temps de Jean de

Brienne : comptez les cent - foixante

mille croifés qui avaient déjà palFé en

Alie , & n'oubliez pas ce qui périr dans

Texpédition de Conftantinople ôc dans

les guerres qui fuivirent cette révolu-

tion , fans parler de la croifade du
Nord , & de celle contre les Albigeois ;

on trouvera que l'Orient fut le tombeau
de plus de deux millions d'Européans.

Plusieurs pays en furent dépeuplés

& appauvris. Le fire de Joinville dit

cxprelîément ,
qu'il ne voulut pas ac-

compagner Louis à fa féconde croiia-

de ,
parce qu'il ne le pouvait , & que

la première avait ruiné toute fa fei-

giieurie.
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La rançon de Saint Louis 2iva.ïZ coûté
~

^

"

huit cent mille befans j c'était environ ^"' lviii.

neuf millions de la monnoie qui court

actuellement (en 1760). Si des deux
millions d hommes qui moururent dans

le Levant , chacun emporta leulement

cent francs, c'en: encore deux cent mil-

lions de livres qu il en coûta. Les Gé-
nois , les Pifans , & fur-tout les Véni-

tiens , s'y enrichirent : mais la France ,

l'Angleterre , l'Allemagne furent epui-

On dit que les rois de France gagnè-

rent à ces croifades
,
parce que Saine

Louis augmenta fes domaines , en ache-

tant quelques terres des feigneurs ruinés.

Mais il ne les accrût que pendant fes

treize années de féjour par ion œcono-
mie.

Le feul bien que ces enrreprifes pro-

curèrent , ce fut la hberté que plulieurs

bourgades achetèrent: de leurs feigneurs.

Le gouvernement municipal s'accrût un
peu des ruines des polfeileurs des hefs.

Peu-à-peu ces communautés pouvant
travailler ôc commercer pour leur pro-

pre avantage , exercèrent les arts & le

commerce que Tefclavage éteignait.

Cependant ce peu de Chrétiens mé-
tifs j cantonnés fur les côtes de Syrie ,
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— fut bientôt exterminé ou réduit en fcr-
ch. LYiii. virude. Ftolémais , leur principal afyle

,

&• qui n'était en eftet qu'une retraite de

bandits fameux par leurs crimes , ne put

réfirter aux forces du ioudan d'Egypte

Mélecf:raph. Il la prit en 1 29 1 : Tyr &:

Sidon fé rendirent à lui. Enfin , vers la

fin du treizième (iècle , il n'y avait plus

dans i'Afie aucune trace apparente de

ces émigrations des Chrétiens.

CHAPITRE
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CHAPITRE LIX..

Suke de la prife de Conjlannnople paf
les croifés. Ce qu était alors l Empire
nomme Grec.

c E gouvernement féodal. de Frajice

avait produit, comme on4'a vu, bien

des conquérans. Un pair de France , duc
de Normandie ^ avait fubjugué l'Angle-

terre i de" (uTiples gentilsh'ommes , la

Sicile -, & parmi les croilés ,' des fei-

gneurs de France avaient eu pour quel-

que temps Andoche.& JérQralem. Entiii

Baudouin , pair de France & comte de
Flandres , avait pris Conftantihoplc,

Nous avons vu les Mahométans d'Àiie

coder Nicée aux empereurs Grecs fugi-

tifs. Ces Maht)métans même s'alliaient

avec les Grecs contre les Francs & les

Latins leurs communs enneinis i &pen-
dant ces temps-là , les irruptions des

Tartares dans l'Aile &c dans l'Europe

empêchaient les Mufulmâns d'opprimer
ces Grecs. Les Francs , maîtres de ConG-

tantlnople , élifaient leurs empereurs ,

les papes les confirmaient.

H» U. Tome III. l

Ch. LIX.
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Pierre de Councnaï , comte d'Au-
ch.lix.

xcrre, de la mairon de France, ayant

Le^ Français cte clu j fut couronne (Sc iacrc dans
lèiiuenc à Rome parle pzpe Honorius III. Les pa-
Conltiiiciuo- /- ,1 -1 t I 1 T-

pie. pes le nattaient alors de donner les hm-
pires d'Orient <k d'Occident. On a vu ce

que c'était que leur droit fur l'Occident

,

éc combien coûta de fang cette préten-

tion. A l'égard de l'Orient, il ne s'agiiîait

guères que de Conftantinople , d'une

partie de la Thrace & de la Thellalie.

Cependant le patriarche Latin , tout

fournis qu'il était au pape
,
prérendait

qu'il n'appartenait qu'à lui de couron-

ner Tes maîtres , tandis que le patriar-

che Grec îiégant tantôt à Nicée , tantôt

à Andrinople , anathématifait & l'em-

pereur Latin , de le patriarche de cette

communion , & le pape même. C'était

li peu de chofe que cet Empire Latin de

Conftantinople , que Pierre de Courte^

nai, en revenant de Rome , ne put évi-

ter de tomber entre les mains des Grecs j

&: , après fa mort j fes fuccelfeurs n'eu-

rent préciféraent que la ville de Conf-

ins, tancinople Se ion territoire. Des Fran-

çais polîcdaient l'Achaïe , les Vénitiens

avaient la Morée.
CoNSTANTiNOPLE , auttcfois fi riclie

,

était devenue fi pauvre , que Baudouin
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ÎI ( j'ai peine à le nommer empereur ) ;—
mir en gage pour quelque argent, entre "' *

*

les mains des Vénitiens , la couronne
d'épines de Jélus-Chrill , les langes , fa

roSe , fa iervietce , Ton éponge , & beau-

coup de morceaux de la vraie croix :

Saïnt-Louis retira ces gages des mains
des Vénitiens , & les plaça dans la iainre

Chapelle de Paris , avec d'autres reli-

ques , qui font des témoignages de piété

plutôt que de la connaillance de l'anti-

quité.

On vit ce Baudouin II venir en Les Grecs re-

lief , au concile de Lyon , dans lequel P"""^""^

le pape Innocent Ly excommunia ii

iolemnellement Frédéric II. Il y implo-

ra vainement le fecours d'une croitade

,

& ne retourna dans Conftantinople que
pour la voir enfin retomber au pouvoir

des Grecs Tes légitimes poilcileurs. Mi-
chel Paléologue , empereur &: tuteur du ^t:

jeune empereur Lajcaris , reprit la ville

par une intelligence fecrète. Baudouin usu
s'enfuit enfuite en France , où il vécut

de l'argent que lui valut la vente de fon

marquifat de Namur , qu'il fit au roi

Saint Louis. Ainh finit cet Empire des

croifés.

Les Grecs rapportèrent leurs mœurs Leurs mœurs,

dans leur Empire. L'ufage recommen-
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ça de crever les yeux. Michel Paleologue
Ch. Lix.

|g Ignala daboid en privant Ton pu-
pille de la vue & de la liberté.On fe ler-

vait au^ aravant dune lame de métal

ardente : Michel ea. ploya le vinaigre

bwuJlant 5 & l'habkude s'en conierva
\

car la mode entre julques dans les

crimes. i'''i/-

PalÉologUE ne "manqua pas de fe

faire abioudre folemnellement de cette

cruauté par fon patriarche & par Tes

évêques , qui répandaient des larmes de
joie , dit-on , à cette pieufe cérémonie,

Paldologue fe frappait la poitrine , de-

mandait pardon à Dieu , & fe gardait

bien de délivrer de prifon fon pupille &
fon empereur.

Quand je dis que la fuperftition ren-

tra dans Conitantinople avec les Grecs

,

6/^»iw<fr' je n'en veux pour preuve que ce qui

jj^^jZ-^^**/"»^, arriva en 1 284. Tout l'Empire était -di-

vifé entre deux patriarches. L'empereur

ordonna que chaque parti préienterait

^ à Dieu un mémoire de fes raifons dans

£iptiuf^4^ fainte-Sophie , qu'on jetterait les deux

I (t. /o*J^
mémoire^_^^s_ unbrâ(ier_bém , 8>c

//y^i/- ^^^^^^^^ ^^ volonté de Dieu fe déclare-
'i>^*9 '

j.^jj.^ Mais la volonté célefte ne fe dé-
^cdt ii^t^^J*^^

•ciara qu'en lailîant brûler les deux pa-

piers , «3c abandonna les Grecs à leury

querelles eccléfiaftiqucs.
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L'Empire d'Orient reprit cependant

Un peu la vie. La Grèce lui était jointe

avant les croiiades j mais il avait perdu

prefque toute l'Aile mineure & la Syrie.

;La Grèce en fut féparée après les croi-

fades i mais un peu de i'Alîe mineure
reftait, &:il s'étendait encore en Europe
jufqu'à Belgrade.

Tout le refte de cet Empire était

poflédé par des nations nouvelle-. L'E-

gypte était devenue la proie de la mi-
lice des mammelucs , compofée d'abord

d'efclaves , &c enfuite de conquérans.

C'étaient des foldats ramatîés des côtes

feptentrionales de la mer noire : Ôc cette

nouvelle forme de brigandage s'était

établie du temps de la captivité de Sa'uit

Louis.

Le califat touchait à fa fin dans ce
treizième fiècle , tandis que l'Empire de

Confianùn penchait vej^ la fienne. Vingt
ufurpateurs nouveaux déchiraient de
tous coti^ la monarchie fondée par Ma-'

homet , en fe foimiettant à fa religion.

Et enfin ces califes de Babylone , nom-
més les califes Abalîîdes , furent entiè-

rement détruits par la famille de Gen."

gis-Kan.

Il y eut ainfi , dans les douzième Se

treizième liècles , une fuite de dévafta-

lu;

C'A. LIX,
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rions non interrompue dans tout l'hé-
C<«. Lix. niifphère. Les nations fe précipitèrent

les unes (ur les autres par des émigra-

tions prodigieufes , qui ont établi peu-

à-peu de grands Empires. Car tandis

que les croifés fondaient fur la Syrie ,

les Turcs minaient les Arabes j & les

Tartares parurent enfin ,
qui tombèrent

fur les Turcs , fur les Arabes , fur les

Indiens , fur les Chinois. Ces Tartares ,

conduits par Geng'is - Kan ôc par fes

fils , changèrent la face de toute la

grande Afie , tandis que TAfie mineure

& la Syrie étaient le tombeau des Francs

& des Sarrazins.
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CHAPITRE LX.

De fOrient ^ & de Gengis-Kan,

Au -DE-LA de la PeiTc , vers le Gion & "~

rOxus 3 il s'était formé un nouvel Em-
pire des débris du calitat. Nous 1 appe-

lons Carifme ou Kouarefm , du nom
corrompu de fes conquérans. Sultan

Mohammed y régnait à la fin du dou-
zième iiècle j & au commencement du
treizième

,
quand la grande invaiion des

Tartares vint engloutir tant de vaftes

Etats. Mohammed le Carifmin régnait da
fond de l'Irac

, qui ert: l'ancienne Mé-
die , jufqu'au-delà de la Sogdiane , 6c

fort avant dans le pays des Tartares. Il

avait encore ajouté à fes États une partie

de rinde , & fe voyait un des plus

grands fouverains du monde , mais re-

connailfant toujours le calife qu'il dé-

pouillait , & auquel il ne reftait que
Bagdat.

Par-de-la le Tau ru s & le Caucafe, àl>«Tartarej.

l'orient de la mer Cafpienne , & du
Volga jufqu'à la Chine , & au nord
jufques fous la Zone glaciale , s'éten-

I iv
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Ch. lx.
'^^"^ ^^^ immenfes pays des anciens

Scythes
, qui fe nommèrent depuis Ta-

tares , du nom de Tatar-Kan , l'un de
leurs plus grands princes , Se que nous
appelons Tanares. Ces pays parailîent

peuples de temps immémorial , fans

qu'on y ait prefque jamais bâti de villes.

La nature a donné à ces peuples , comme
aux Arabes Bédouins , un goût pour la

liberté & pour la vie errante , qui leur

a fait toujours regarder les villes comme
les priions où les rois , difent-ils , tien-

nent leurs efclaves.

leurs mœurs. Leurs courfes continuelles , leur vie

néceflairement frugale
,
peu de repos

goûté en palfant fous une tente , ou fur

un charriot , ou fur la terre , en firent

des générations d'hommes robuftes ^

endurcis à la fatigue , qui , comme des

bétes féroces trop multipliées , fe jettè-

rent loin de leurs tanni-res ; tantôt vers

le Palus Méotide , lorfqu'ils chalTèrent

au cinquième iiècle les habitans de ces

contrées , qui fc précipitèrent fur l'Em-

pire Romain ; tantôt à l'orient & au.

midi , vers l'Arménie &z la Perfe; tan-

tôt du côté de la Chine & jufqu'aux In-

des : ainfi ce vafte réfervoir d hommes
ignorans &c belhqueux , a vomi fes inon-

dations dans prefque tout notre hémiC»
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Ch. LX.
-phère : <Sc les peuples qui habitent au-

jourd'hui ces dcierts , privés de toute

connaiiîanGe , lavent feulement que

leurs pères ont conquis le monde.
Chaque horde ou .tribu avait Ton Leur culte

chef, & plufieurs chefs fe réumifaient

; fous un kan. Les tribus voiùnes du
i Dala'dama radoraient : & cette iidora-

.;tion confiftait principalement en un
, léger tribut j les autres , pour tout culte

,

.iacrihaient à Dieu quelques animaux
-une fois fan. Il n'ell; point dit quils

aient jamais immolé d'hommes à la

divinité ,-m qu'ils aient cru un être mal-
. faifant & puilfant tel que le diable. Les

: befoins <Sc les occupations d'une vie va-

gabonde,les garantiifaient au(li de beau-

- coup de fuperfctions nées de l'oifiveté :

ils n'avaient que les défauts que la bru-

talité attache à une vie dure & fauvage ;

ôc ces défauts mêmes en firent des coh-

quérans.
',. Tout ce que je peux recueuilhrde
' certain fur l'origine de la grande révo-

lution que firent ces Tartares aux dou-
zième & treizième hècles , c'eft que vers

l'orient de la Chine , les hordes des

Monguls ou Mogols , polfeiléurs des

meilleures mines de fer , fabriquèrent

çç. métal avec lequel on Ce rend maître

1 T
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Ch. JLX.

de ceux qui poflèdent tout le reftc. Cal'

Kan ou GaJJar-Kan , ayeul de Gengis-
Kan , fe trouvant à la tête de ces tri-

bus , plus aguerries & mieux armées
que les autres , força plufieurs de fes

voifins à devenir fes vatfaux , & fonda
une cfpèce de monarchie , telle qu'elle

peut fublifter parmi des peuples errans

& impatiens du joug. Son fils , que les

hiftoriens Européans appellent Pifoucay

aftermit cette domination nailfante : &
enfin Gengis l'étendit dans la plus gran-

de partie de la terre connue.

Trctre-Tean II y avait un puilfant État entre fês
thimériçine. terres & celles de la Chine j cet Empire

était celui d'un kan dont les ayeux
avaient renoncé à la vie vagabonde des

Tartares , pour bâtir des villes à l'exem-

ple des Chinois : il fui: même connu en
Europe i c'eftà lui qu'on donna d'abord

le nom de Prêtre-Jean. Des critiques

ont voulu prouver que le mot propre

eft Prête-Jean , quoiqu'aflurément , il

n'y eût aucune raifon de l'appeler ni

Prête , ni Prêtre,

Ce qu'il y a de vrai , c'eft que la

Tcputation de fa capitale , qui fai{ait

du bruit dans l'Afîe , avait excité la cu-

pidité des marchands d'Arménie j ces

marchands étaient de l'ancienne coiq-
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munion de Nejiorius ; quelques-uns de'

leurs religieux le mirent en chemin avec Ch. ut.

eux y ôc pour fe rendre recommanda-
bles aux princes Chrcciens qui faifaient

alors la guerre en Syrie , ils écrivirent

qu ils avaient converti ce grand kan , le

plus puiilant des Tartares ; qu'ils lui

avaient donné le nom de Jean , qu'il

avait même voulu recevoir le facerdoce.

Voilà la fable qui rendit le Prêtre-Jean.

il fameux dans nos anciennes chroni-

ques des croilades. On alla enfuite cher-

cher le Prêtre-Jean en Ethiopie , & on
donna ce nom à ce prince Nègre , qui

eft moitié Chrétien khiCmatique , ôc

moitié Juif. Cependant le Pmre-/eiz;z

Tartare fuccomba dans une grande ba-
taille fous les armes de Gengis. Le vain-

queur s'empara de Tes États , & fe fit

clirerfouverain de tous les kans Tarta-

res , fous le nom de Gengis-Xan j qui

fignifîe roi des rois j ou grand kan. Il

portait auparavant le nom de Témugin.
Il parait que les kans Tartares étaient

en ulage d'alfembler des dictes vers le

printemps : ces diètes s'appellaient Cour-

Uté. Eh ! qui fait 11 ces allemblées de

nos cours plénières au mois de Mars &
de Mai n'ont pas une origine commu-
ne î

I vj
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Gengis-kjn publia dans cette af-

Loi "de^Ge'n-
^^^^^'^^^^ quil fallait ne croire qu'an

jis-Kaji. Dieu j & ne perfécuter perfonne pour
fa religion : preuve certaine que Tes

vaflaux n'avaient pas tous la même
.créance. La difcipline militaire fut ri-

goureuiement établie : des dizeniers >

des centeniers , des capitaines de mille

hommes 3 des chefs de dix -mille fous

des Généraux , furent tous aftreints à
des devoirs journaliers ; & tous ceux
qui n'allaient point à la guerre , furent

obligés à travailler un jour la femaine

pour le fervice du grand kan. L'adul-

tère fut défendu d'autant plus févère-

Hient que la polygamie était permifc. Il

n'y eut qu'iui canton Tartare dans le-

quel il fut permis aux habitans de de-

meurer dans l'ulage de proftituer les

femmes à leurs hôtes. Le fortilé^e fut

cxpreifément défendu fous peine de
mort. On a vu que Charlemagne ne le

punit que par des amendes. Mais il en

réfulre que les Germams , les Francs &
les Tartares croyaient également au pou-

voir des magiciens. Gengis JRT^/z fitjouer

dans cette grande affemblée de princes

barbares un relfort qu'on voit fouyent

employé dans l'hiîtoire du monde. Un
prophète prédit à Gcngis-Kan qu'il fe-
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rait le maître de l'Univers -, les vaiTaux

du grand kan s'encouragèrent a remplir ch. lx,

la prédiction.

L'auteur Chinois qui a écrit les

conquêtes de Gengis , &c que le père

Gaub'd a traduit , allure que ces Tarta-

res n'avaient aucune connailîance de
l'art d'écrire. Cet art avait toujours été

ignoré des provinces d'Arcangel juf-

qu'au-delà de la grande muiaille , ainiî

qu'il le fut des Celtes , des Bretons

,

des Geniiains , des Scandinaviens , &
de tous les peuples de l'Alrique au-

delà du mont Atlas. L'uiage de tranf-

mettre à la poftérité toutes les articu-

lations de la langue , t<. toutes les idées

de l'efprit eft un des grands rafinemens

de la fociété perfedlionnée , qui ne fut

connu que chez quelques nations très-

policées j & encore ne fut - il jamais

d'un ufage univerfel chez ces nations.

Les loix des Tartares étaient promul-
guées de bouche , fans aucun ligne re-

préfentatifqui en perpétuât la mémoire.
Ce fut ainiî que Génois porta une loi

nouvelle j qui devait faire des héros de
fes foldats. Il ordonna la peine de mort
contre ceux qui , dans le combat , ap-

pelés au fecours de leurs camarades >

fuiraient , au-lieu de les fecourir. Bientôt
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maître de tous les pays qui font en-
ch. lx. [j-g ig Heuve Volga ôc la muraille de la

Chine , il attaque enHn cet ancien Em-
pire qu'on appelait alors le Cataï. Il

prit CaUibalu , capitale du Cataï fep-

tentrional. C'ell: la même ville que nous
nommons aujourd'hui Pékin. Maître
de la moitié de la Chine , il fournie

jufqu'au fond de la Corée.

Conquêtes de L'iMAGINATION des hommCS oififs ,
cieiigis.

qyj s'j^puife en fiôlions romanefques ,

lî'oferait pas imaginer qu'un prince

partit du fond de la Corée j qui ell l'ex-

trémité orientale de notre globe , puDUC

porter la guerre en Perle & aux Indes.

Ceft ce qu'exécuta Gengis-Kan,

Le calife de Bagdat , nommé NaJJer,
l'appela imprudemment à fon fecours.

Les califes alors étaient , comme nous
l'avons vu , ce qu'avaient été les rois

fainéans de France fous la tyrannie des

maires du palais : les Turcs étaient les

maires des califes.

Ce fultan Mohammed de la race des

Carifmins , dont nous venons de par-

ler , était maître de prefque toute la

Perfe ; l'Arménie toujours faible, lui

payait tribut. Le calife iV^;\/7èrj que ce

Mohammed voulait enfin dépouiller de

l'ombre de dignité qui lui reliait, attira

Gengis-Kan dans la Perfe,
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Le conquérant Tartare avait alors ch. lx.

foixante ans i il paraît qu il Tavait ré-

gner comme vaincre -, fa vie d\ un des

témoignages qu'il n'y a point de giand

conquérant qui ne foie grand politi-

que. Un conquérant ell un homme
dont la tête k fcrt avec une habileté

heureufe du bras d'aurrui. Gengis gou-

vernait fi adroitement la partie de la

Chine conquife , qu elle ne le révolta

Çoint pendant fon abfence -, & il favait

ïi bien régner dans fa famille , que
Tes quatre tîls ^ qu'il fit Tes quatre lieu-

tenans -généraux , mirent preique tou-

jours leur jaloulic à le bien Tervir , &
furent les inftrumens de Ces victoires.

Nos combats en Europe paraiifent ,^''.^^* f"
de légères elcarmoaches en comparai-

fon de ces batailles qui ont enfanglantc

quelquefois l'Aiîe. Le fultan Moham-
med marche contre Gengis avec quatre-

cent mille combattans , audelà du fleu-

ve Jaxane près de la ville d'Otrar : &
dans les plaines immenfes qui font par-

delà cette ville , au quarante-deuxième

degré de latitude , il rencontre l'armée

Tartare de fept cent mille hommes ,

commandée par Gengis &c par (ts qua-

tre fils : les Mahométans furent défaits,

& Otrar prife. On fe fervit du bélier
"^"
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dans le fiége j il femble que cette ma-
chine de guerre foit une invention na-*

turelle de preique tous les peuples com-
- me l'arc & les flèches.

- De ces pays qui font vers la Tranfo-
xane , le vainqueur s'avance à Bocara

,

-ville célèbre dans toute l'Afie par fon

grand commerce , fes manufaétures

d'étofFes , fur-tout parles fciences que
les {ultans Turcs avaient appriles des

Arabes j & qui fioriùaient dans Bocara
i& dans Samarcande. Si même on en
-croit le kan 'Ahulgafi > de qui nous te-

nons l'hiftoire des Tartares , Bocar

^

Î\^x\Sjs.[avant -, en langne tartarcrmon-

gule j & c'eft de cette étymologie , donc

il ne lefte aujourd'hui nulle trace, que
vint le nom de Bocara. Le Tartare,

après l'avoir rançonnée , la réduilic en

-cendres j ainh que Perfépolis avait ^ été

-brûlée par Akxandrc. Mais les orien-

• taux qui ont écrit 1 hifcoire de Gengis-

'Kan _, dilent qu'il voulut vengek fcs

ambaffadeurs que le. (ultan avait fait

tuer avaiit cette guerre. S'il peut y avoir

quelque exctife pour Gengis j il n'y en
a^çÀnt ^o\xt. Alexandre.

Toutes ces contrées à l'orient & au
midi de la mer Cafpienné furent fou-

mifes ;.& le iultan Mohammed , fugitif



DES Nations. 209

de province en province , tramant après

lui Tes tréfoiS Se Ton infortune , mou- ^"' ^ *

rut abandonné des Tiens.

Enfin le conquérant pénétra jufqu'au

fleuve de l'Inde -, ôc tandis qu'une de

fcs armées foumettait l'Indouftan , une
autre, Tous un de Tes fils, fubjugua tou-

tes les provinces qui (ont au midi & à

l'occident de la mer Cafpienne , le Co-
raflan , l'Irak , le Shirvan , l'Aran. Elle

palfa les portes de fer ,
près delquelles

la ville de Derbent fut bâtie , dit-on ,

par Alexandre. C'efl; Tunique pafiTage

de ce côté de la haute Afie à travers les

montagnes efcarpées & inaccelîîbles du
Caucafe. De- là , marchant le long du
Volga vers Mofcou , cette armée , par-

tout victorieufe , ravagea la Rulîie. C'é-

tait prendre ou tuer des beftiaux & des

elclaves. Chargée de ce butin , elle re-

palla le Volga , &c retourna vers Gen-
gis-Kan par le nord-eft de la mer Ca{^

pienne. Aucun voyageur n'avait fait

,

dit-on , le tour de cette mer -, & ces

troupes furent les premières qui entre-

prirent une telle courfe par des pays

incultes , impraticables à d'autres hom-
mes qua des Tartares , aufquels il ne
fallait ni tentes , ni provifions , ni baga-

ges , (Se qui fe nourrilfaient de la chair
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de leurs chevaux morts de vieillefle

comme de celle des autres anim.aux.

Ainsi donc la moitié de la Chine,
Ô€ la moitié de Tlndouftan

, prelque

toute la Perfe julqu'à l'Euphrate , les

frontières de la Rulîîe, Cafan, Aftra-

can , toute la grande Tartarie , furent

fubjuguées par Gengis en près de dix-

huit années. Il efl certain que cette

partie du Tibet où règne le grand La-

ma 3 était enclavée dans fon Empire , &
que le pontife ne fut point inquiété par

Gengis , qui avait beaucoup d'adora-

teurs de cette idole humaine dans Ces

armées. Tous les conquérans ont tou-

jours épargné les chefs des rehgions , ôc

parce que ces chefs les ont flattés , &
parce que la foumifîîon du pontife en-

traîne celle du peuple.

En revenant des Indes par la Perfe &
par l'ancienne Sogdiane , il s'arrêta dans

la ville de Toncat au nord- efl: du fleuve

Jaxarte , comme au centre de fon vafle

Empire. Ses fils , viftorieux de tous cô-

tés , des Généraux , ôc tous les princes

tributaires, lui apportèrent les tréfors

de TAfle. Il en fit des largelfes à fes fci-

dats
, qui ne connurent que par lui cette

cfpèce d'abondance. Ceft delà que les

KufTes trouvent fouvenc aujourd'hui.
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des orneraens d'argent & d'or , & des

monumens de luxe enterrés dans les ^"' ^^'

pays lauvages de la Tartarie. C'eft tout

ce qui relie à préient de tant de dépré-

dations.

Il tint dans les plaines de Toncat une .Cour ?!«

cour plémère triomphale , aulii magni-
'**"*'

fîque qu'avait été guerrière celle qui ,

autrefois , lui prépara tant de triom-

phes. On y vit un mélange de barbarie

tartare , & de luxe aliatique. Fous les

kans & leurs valFaux , compagnons de
fes viitoires , étaient fur ces anciens

charriots fcyihes , dont l'ufage fubiiftc

encore jufques chez, les Tartares de la

Crimée •, mais ces chars étaient couverts

des étotFes précieufes , de l'or , & des

pierreries de tant de peuples vaincus.

Un dss fils de Génois lui fit dans cette

di he un préfcnt de cent mille chevaux.

Ce fut dans ces Etats-généraux de 1'A(ic

qu'il reçut les adorations de plus de
cinq cents ambilfadeurs des pays con-

quis. De-là il courut remettre fous le

joug un grand pays qu'on nommait
Tanjut , frontière de la Chine. Il vou-

lait , âgé d'environ foixante & dix ans,

aller achever la conquête de ce grand

royaume de la Chine , l'objet le plus

chéri de (on aiiibicion. Mais enfin une
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ciTTy^ maladie mortelle le faifit dans Ton camp
iNîorrdcGen-iur la routc de cet Empire , à quelques
£js.

^
lieues de la grande muraille.

- *
*

Jamais , ni avant , ni après lui , au-

cun homme n'a iubjugué plus de peu-
ples. Il avait conquis plus de dix-huit

cents lieues de Torient au couchant , &
plus de mille du Teptentrion au midi.

Mais , dans les conquêtes , il ne fit que
détruire i & , li on excepte Bocara Se

deux ou trois autres villes dont il per-

mit qu'on réparât les ruines , Ton Em-
pire, de la frontière de RulÏÏe jufqu'à

celle de la Chine , fut une dévacation.

La Chine fut moins faccàoée , parce

qu'après la prife ce P..'kin , ce qu'il en-

vahit ne réiifta pas. Il pr.vtagea avant

fa mort (es Etats à fes quatre fils , ôc

chacun d'eux fut un des plus puifTans

rois de la terre.

Hemmes Qn alfure qu'on égorgea beaucoup

f^^'^^f^jy"'^ d'hommes fur fon tombeau , ôc qu'on

beau. -en a ufé ainfi à la mort de fes fuccef-

feurs qui ont rc^t^e dnns la Tartarie.

C'eft une ancienne coutume des prin-

ces Scythes , qu'on a trouvé établie de-

puis peu chez les nègres de Congo :

coutume digne de ce que la terre a

porté de plus barbare. On prétend que

c était un point d'hoiineui. chez les dp-
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îneftiques des kans Tarrares , de mou-
rir avec leurs maires , & qu ils le dif- c«- ^x.

pucaient 1 honneur d'::rre encerrés avec

eux. Si ce tanarifme était comiiiun , fî

la mort ctait li peu dz choie pour ces

peuples , ils étaient taits pour iubju-

guer les autres nations. ;-es Tarrares ^
dont 1 admiration redoubla poun -j-en-i

gis-Kan j quand ils ne le virent plus y
imaginèrent qu'il n était poiiit né com-
me les autres hommes , mais que fa

m^'re l'avait conçu par le feul fecours

d'une induence celeice j comirie iila ra'

pidité de lès c enquêtes n'crait pas un
allez grand prodige, j, il fallait donner
à de tels hommes un erre lurnaturei

pour père , il faudrait fuppofer que
e'eil: un être raaltaiiant.

Les Grecs , ôc avant eux , les Alîati-

ques , as'aient louvent appelé hls des

Dieux leurs d -fenleurs & leurs Icgilla-

teurs , & même les ravilleurs conque»
rans. L'apothéole dans tous les temps
d'ignorance a été prodiguée à quicon-

que inftruiiit , ou lervit , ou écrâla le

genre-humain.

Les eiiiàns de ce conquérant érendi- ^-^ ^''•fa«

rent encore la domination qu'avait laif- moicF^du
**

ie leur père. Oclai ^ & bientôt après ™onde,

Çoblai'Kan y fils d' Ociai j achevèrent
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la conquête de la Chine. C'eft ce Co-
hiai que vit Marc Paoio vers l'an 1 260 ,

loriqu'avec fon frère &c fon oncle il

pénétra dans ces pays dont le nom mê-
me était alors ignoré , & qu il appelle

le Cataï. L'Europe j chez qui ce Marc
Paolo eft fameux pour avoir voyagé
dans les États loumis par Gengis-Kan
êc Tes enfans , ne connut long-temps ni

ces États , ni leurs vainqueurs.

A la vérité , le pape Innocent IV^ en

1246 , envoya quelques francifcains

dans la Tartarie. Ces moines
j
qui fe

qualifiaient ambalfadeurs , virent peu
de choie , furent traités avec le plus

grand mépris , & ne lervirent à rien.

On- était fi peu iuftruit de ce qui Te

palfait dans cette vafte partie du mon-
de , qu'un fourbe , nommé David , fit

accroire à Saint Louis en Syrie , qu'il

venait auprès de lui de la part du grand

kan de Tartarie , qui s'était fait chré-

tien. Saint Louis envoya le moine Ru-
bruquis dans ces pays en 1258 , pour
s'informer de ce qui en pouvait être. Il

paraît par la relation de Rubruquis ,

qu'il fut introduit devant le petit-fils de

Gengis-Kan
, qui régnait à la Chine.

Mais quelles lumières pouvait-on tirer

d'un moine qui ne fit que voyager chez
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des peuples dont il ignorait les langues j

'

& qui n'était pas à portée de bien voir ch. lx.

ce qu il voyait î 11 ne rapporta de ion

voyage que beaucoup de faulîes no-
tions, 2c quelques vérités indifférentes.

Ainsi donc , au même temps que les

princes Se les barons chrétiens bai-

gnaient de fang le royaume de Naples j

la Grèce , la Syrie &c l'Egypte , l'Alie

était iaccagée par les Tartares. Prefque

tout notre hemiipiicre iouiîrait a la

fois.

Les moines qui voyagèrent en Tar- si les prince?

tarie dans le treizième liècle , ont écrit ^f Gen"^r
que Gengis ëc les enhins gouvernaient étaient uef-

defpotiquement leurs Iartareb\ MaisP°"^""-

peut-on croire que des conquérans ar-

més pour partager le butin avec leur

chef 5 des hommes robulles nés libres

,

des hommes errans , couchant l'hiver

fur la neige , & l'été fur la rolee , fe

foient lailfé traiter par des conducl;eurs

élus en plein champ , comme les che-

vaux qui leur fervaient de monture de

de pâture ? Ce n'eft pas là l'inftincl: des

f)euples du Nord : les Alains , les Huns
.,

es Gépides , les Turcs , les Goths , les

Francs , furent tous les compagnons , &
non les elclaves de leurs barbares chefs.

Le defpotifme ne vient qu'à la longue i
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il fe forme du combat de refprir de do-

mination j contre leiprit d mdépen-
dance. Le chefa toujours plus de moyens
d'écrâfer , que les compagnons de réfif-

ter i ôc enrin , l'argent rend abfolu.

Le moine P/an Carpin , envoyé en

,1 243 par le pape Innocent IF'da.ns Ca-
racorum , alors capitale de la Tartarie ,

témoin de l'inauguration d'un fils du
grand kan Ociaï, rapporte que les prin-

cipaux Tartares firent aiïeoir ce kan
fur une pièce de feutre , & lui dirent

,

Honore les grands j fois jujie & bienfai-

fant envers tous ;Jinon , tu feras fl mi-

férable , que tu n'auras pas même le feu-

tre fur lequel tu es ajjîs. Ces paroles ne
font pas d'un çourrifan efclave.

Gengis ula du droit qu'ont eu tou-

jours tous les princes de l'Orient , droit

femblable à celui de tous les pères de

famille dans la loi romaine , de choifir

leurs héritiers , & de faire partage entre

leurs enfans fans avoir égard à l'aïnellê.

Il déclara grand kan des Tartares fon

troifième fils Ociaï , dont la poftérité

vègna dans le Nord de la Chine jufques

vers-le 'milieu du quatorzième fiècle. La
force des armes y avait introduit les

Tartares ; les querelles de religion les en

chalfèrent. Les prêtres Lamas voulu-

rent
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r«nt exterminer les bonzes. Ceux-ci

{oulevèrent les peuples. Les princes du ch. lx.

fang Chinois prohtèrent de certe dif-

corde eccléliaftique , & chairèrent enfin

leurs dominateurs , que l'abondance ôc

le repos avaient amollis.

-Un autre fils de Gengis-Kan , nommé
Touchij eut le Turqueftan , la Baârriane,

le royaume d'Artracan , ôc le pays des

Usbecs. Le fils de ce ro;:^//i alla ravager '^'^•

la Pologne , la Dalmatie , la Hongrie ,

^^'^'

les environs de Conftantinople. Il s'ap-

pelait Batou-Kan. Les princes de la Defcendans

Tartarie Crim.ée defcendent de lui de /,„^^"^'*'

raàle en maie , & les kans Usbecs qui

habitent aujourd'hui la vraie Tartarie

vers le nord &: l'orieiit de la mer Caf-

pienne , rapportent aulli leur origine à

cette lource. ils font maîtres de la Bac-

triane feptentrionale \ mais ils ne mè-
nent dans ces beaux pays qu'une vie va-

gabonde j & délolent la terre qu'ils ha-

bitent.

TuTi, ou TuIl , autre fils de Gengisy

eut la Perfe du vivant de Ton père. Le
fils de ce Tuti^ nommé Houlacou

, palla

l'Euphrate , que Gengis-Kan n'avait

point paiTé. Il détruifit pour jamais dans

Bagdat l'empire des califes , Se fe rendit

maître d'une partie de l'Afie mineure
H, U. Tome m. K
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ou Natolie , tandis que les maîtres na-
ch. lx. turels de cette belle partie de l'Empire

de Conftantinople , étaient chaiics de
leur capitale par les Chrétiens croifés.

Un quatrième fîls , nommé Zagataïy
eut 11 Tranfoxane , Candahar , l'Inde

feptentrionale , Cachemire , le 1 ibet :

& tous lesdefcendans de ces quatre mo-
narques coniervèrent quelque temps,
par les armes , leurs monarchies éta-

blies par le brigandage.

Caufe des ^^ °^ compare ces vaftes & foudai-

fuccès de cet- ues déprédations , avec ce qui le palle
te tinulle. ^^^ ^^qj jouts dans notre Europe , on

verra une énorme différence. Nos capi-

taines , qui entendent Tart de la guerre

inhniment mieux que les Gengis , ôc

tant d'autres conquérans ; nos armées ,

dont un détachement aurait dilîîpé ,

avec quelques canons , toutes ces hordes

de Huns , d'Alains & de Scythes ,
peu-

vent à peine aujourd hui prendre quel-

ques villes dans leurs expéditions les

plus brillantes. C'ell qu'alors il n'y

avait nui art , . &z que la force décidait

du fort du monde.

Tarrares font Gengis & fcs lîis allant de conquêtc
la guerre du g^ conquéte , crutent qu'ils fubjugue-
.1 jron 2. lia-

^^^^^^ toutc la terre habitable 5 c'eft dans

ce delfein eue a un côté Koublaï , mai-
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fcre de la Chine , envoya une armée de

cent mille hommes {ur mille bateaux,

appelés Jonques , pour conquérir le

Japon , & que Batou-Kan pénétra aux
frontières de l'Italie. Le pape Cckfiln IV
lui envoya quatre religieux , (euls ani-

balfadeurs qui puiîent accepter une telle

commillîon. Frère Affelïn rapporte qu'il

ne put parler qu'à un des capitaines

Tartares , qui lui donna cette lettre

pour le pape. *

« Si tu veux demeurer fur terre ,

j» viens nous rendre hommage. Si tu

M n'obéis pas , nous lavons ce qui en
» arrivera. Envoie-nous de nouveaux
5> députés , pour nous dire fi ru veux
» être notre valfal ou notre ennemi ».

On a blâmé Charlemagne d'avx)ir di-

vifé Tes Etats ; on doit en louer Genpïs-

Kan. Les Etats de Charlemagne le tou-
chaient y avaient à peu-près les mêmes
loix , étaient fous la même religion , Se

pouvaient fe gouverner par un feul

homme. Ceux de Gengis , beaucoup
plus vaftes , entrecoupés de déferts ,

partagés en rehgions différentes , ne
pouvaient obéir long-temps au même
fceptre.

Cependant cette vafte puilïance des

Tartares - Mogols , fondée vers l'an

K ij

Ch. LX.
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1 220 , s'aftaiblic de tous côtés -, jufqu'à

ce que Tamcrlan , plus d'un iîècle après,

établit une monarchie univerlelle dans

i'.Alîcj monarchie qui ic partagea encore.

La dynaftie de Gengis-Kan fubiiila

long-temps à la Chine fous le nom
<ïlven. Il eil à croire que la fciencc de

l'aflronomie , qui avait rendu les Chi-

nois Il célèbres , déchut beaucoup dans

cette révolution •, car on ne voit en ce

temps-là que des Ivîahométans aftro-

nomes à la Chine j & ils ont prefque

toujours été en poiîeliîon de régler le

calendrier jufqu'à l'arrivée des jéfuites.

C'eft peut-être la raifon de la médio-

crité où (ont reftés les Chinois.

Voila tout ce qu'il vous convient de

{avoir des Tartares dans ces temps re-

culés, Il n'y a là ni droit civil , ni droit

canon , ni divihon entre le trône &
l'autel , & entre des tribunaux de judi-

cature , ni conciles j ni univerlités , ni

rien de ce qui a perfectionné ou fur-

chargé la fociété parmi nous. Les Tar-

tares partirent de leur^ délerts vers l'an

1 2 1 2,& eurent '^onquis la moitié de l'hé-

mifphère , vers l'an 1236. C'eft-^là toute

leur hiftoire.

Tournons maintenant vers l'occi-

dent , de voyons ce qui fe palfait au
treizième fiècle en Europe.
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CHAPITRE LXI.

De Charles d'Anjou j roi des deux Sld-

les y de Mainjroi , de Conradin , &
des Vêpres SicUïennes.

Jt'^EN'DANT que la grande révolution
*^ -

des Tartares avak fon cours j que les ^"' ^^^*

fils & le-; petits-fils de Gengis-Kan fc

partageaient la plus grande partie du
monde , que les croilades continuaient ^

& que Saint Louis préparait malheureu-

lement la dernière , i'illuftre maifon
impériale de Souche finit d'une manière

inouie jufqu alors. Ce qui reftait de

fon fang coula fur un écharraud.

L'empereur Frédéric II avait été à

la fois empereur àts papes , leur vaiîal

&• leur ennemi. Il leur rendait homm.a-
ge lige pour le royaume de Naples ik:

de Sicile. Son fils Conrad IV fe mit en
polfeliion de ce royaume. Je ne vois n,^
point d'auteur qui n'aflurc que ce Con-
rad fut empoiionné par fon frère Man-
freddo , ou Mainfroi , bâtard de Frédé-

ric ; mais je n'en vois aucun qui en
apporte la plus légère preuve.

K iij
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Ch. lxi.
Ce même empereur Conrad IF" a.vait

été accufc d'avoir empoifonné Ton frère

Henri : vous verrez que , dans tous les

temps , les loupçons de poifon font
plus communs que le poifon même.

Toun]uoi Na- Cet hommagc-lige qu'on rendait à la
pies & Sicile cour Romaine

, pour les royaumes de

ie. pjpcs. INaples ix de biciie , fut une des lources

des calamités de ces provinces, de celles

de la maiion impériale dcSouabcyôc de
celles de la maifon d'Anjou , qui, après

avoir dépouillé les héritiers légitimes, pé-

rit eile-mcaie miférablemenr. Cet hom-
mage fut d'abord , comme vous l'avez

vu , une fimple cérémonie pieufe ôc

adroite des conqnérans Normans , qui

mirent , comme tant d'autres princes ,

leurs États ious la protection de l'Éghfe,

pour arrêter, s'il était poflible,par l'ex-

communication , ceux qui voudraient

leur ravir ce qu'ils avaient ufurpé. Les

papes tournèrent bien-tôt en hommage
cette oblation : & n'étant pas fouve-

rains de Rome, ils étaient fuzerains des

deux Siciles.

L'empereur FrédMc //laiira Naples
"& Sicile dans l'état le plus Horiïïant.

De fages loix établies , des villes bâties

,

Naples embelHe , les fciences & les arts

eu honneur , furent i^s monumens. Ce
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royaume devait appartenir à lempe-

reur Conrad Ion hls ; on ne fait fi Man- ^'^' ^^^'

freddo j que nous nommons Mainfroi ^

était fils légitime ou bâtard de Frédéric

IL L'empereur femble le regarder dans

fon teftament comme fon hls légitime.

Il lui donne Tarente & plufieurs autres

principautés en fouveraineté. Il riurti*

tue régent du royaume pendant Tab-

fence de Conrad ^tc\t déclare fon fuc-

ceiFeur , en cas que Conrad ôc Henri

viennent à mourir fans enfans -, jufques-

là tout parait paifible. Mais les Italiens

n'obéilfaient jamais que malgré eux au
fang germanique ; les papes déteftaient

la maifon de Souabe j & voulaient la

chairer d'Italie
i

les partis de Guelfe ôc

Gibelin fubfiftaient dans toute leur for-

ce d'un bout de lltalie à l'autre.

Le fam-eux pape Innocent IV 3 qui

avait dépofé à Lyon l'empereur Frédé-

ric II
ji

c'eft- à-dire , qui avait ofé le dé-

clarer dépofé , prétendait bien que les

enfans d'un excommunié ne pouvaient

iuccéder à leur père.

Innocent fe hâta donc de quitter i-" pap«

Lyon , pour aller fur les frontières _dep^^|;j"^ jî^:^

Naples exhorter les barons à ne point rider du

obéir à Manfreddo j ou Mainfroi. Cet royaume.

évêque ne combattait qu'avec les armes

K iv
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de l'opinion \ mais vous avez vu com-
bien ces armes étaient dangereufcs.

Mainfroi le défia de Tes barons, dévots,
fav51:ieux & ennemis du fang de Souabe.
Il y avait encore des Sarrasins dans la

Fouille. L'empereur Frédéric II y fon
père j avait toujours eu une garde com-
pofee de ces I^lahomérans j la ville de
Lucéra , ou Nocéra , était remplie de
ces Arabes , on l'appellait Lucera da
Pagani ^ la ville des payens. Les Ma-
hométans ne méritaient pas , à beau-
coup près > ce nom que les Italiens leur

donnaient. Jamais peuple ne fut plus

éloigné de ce que nous appelions im-
proprement le paganlfme ^ &: ne fut

plus fortement attaché fans aucun mé-
lange à l'unité de Dieu. Mais ce terme
de payens avait rendu odieux Frédéric

II
:,
qui avait employé les Arabes dans

fes armiées j il rendit Manfreddo plus

odieux encore. Manfreddo ce^Qnàànx y

aidé de les Mahométans y étcufi^a la ré-

volte & contint tout le royaume, ex-

cepté la ville de Naples , qui reconnut

le pape Innocent pour f jn unique maî-

tre. Ce pape prétendait que les deux
Siciles lui étaient dévolues , & lui ap-

partenaient de droit , en vertu des pa-

roles qu'il avait prononcées en dépo-
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fant Fréde'ric II & fa race au concile

de Lyon. L'empereur Conrad IV arri- ch. lxi.

ve alors pour dcfendre fon héritage. Il

prend d'alVaut la ville de Naples j le

pape s'enfuit à Gènes fa patrie , & là il

ne prend d'autre parti que d'offrir le

royaume au prince Ilïchard j frère da
roi d'Angleterre Henri III 3 prince qui

n'était pas en état d'armer deux vail-

feaux , & qui remercia le Saint-Père de

fpn dangereux préfent.

Les dilfenfions inévitables entre Ca'z- n^^,

rad^ roi AUeman, & Manfreddo , Ita-

lien , fervirent mieux la cour Romiinç
que ne firent la politique de les maîcdic-

tions du pape. Conrad mourut , oc on
prétend , comme je vous l'ai dit

, qu'il

mourut empoifonné. La cour papale

accrédita ce loupçon. Conrad lailîait fa

couronne de Naples à un enfant de dix

ans •, c'eft cet infortuné Conradin ^ que
nous verrons périr dune fm fi tragique.

Conradin était en Allemagne. Manired-
do était ambitieux. Il fit courir le bruit

que Conradin était mort , &: fe fit prê-

ter ferment comme à un régent , fî Con-
radin était en vie , & comme à un roi

,

fi ce fils de l'empereur n'était plus. In-

nocent avait toujours pour lui dans le

royaume la fadion des Guelfes ^ ce

Ky
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parti ennemi de la maifon impériale ,
ch. lxi. ^ jj avait encore pour lui (es excom-
Les papes munications. Il fe déclara lui-mcme roi

roa""e"x les
^^^' ^^^ux Sicilcs , & donua des invefti-

dcLixSicik':. tures. Voilà donc enfin les papes , rois
lij

j & 1254. j£ (3ç p^yj conquis par des gentilshom-

mes de Normandie. Mais cette royauté

ne fut que paflagcre \ le pape eut une
armée , mais il ne (avait pas la com-
mander j il mit un légat à la tête \ Man-
freddo ^ avec les Mahométans & quel-

ques barons peu fcrupuleux , défit entiè-

rement le légat & Tarmée pontificale.

ïiH. Ce fut dans ces circonftances que le

pape Innocent ne pouvant prendre pour
lui le royaume de Naples , fe tourna

enfin vers le comte d'Anjou , frère de
Saint Louis , de lui offrit une couronne
dont il n'avait nul droit de difpofer , &
à laquelle le comte d'Anjou n'avait nul

droit de prétendre. Mais le pape mourut
dès le commencement de c-^tte négocia-

tion. C'eft à quoi aboutiHent tous \qs

projets de l'ambition , qui tourmentent
il horriblement la vie.

RiNALDO de Siynij Alexandre IVy

fuccéda à la place ^Innocent IV , & à

tous izs dellèins. Il ne put réujïir avec

le frère du \qi de France Saint Louis j



DES Nations, hj
ce roi malheureufement venait d'épuifer

la France par (a croifade ôc par fa ran- ^"* ^^*

çon en Egypte , & il dépeniait le peu
qui lui reitaic à rebâtir en Paleftine les

murailles de quelques villes fur la côte

,

villes bientôt perdues pour les Chré-
tiens.

Lv. pape Alexandre IV commence
,

^o'.^f ^^y

par citer devant lui Manfreddo ; il en var.tkpap&l

était en droit par les loix des Hefs , puif-

que ce prince était ion vaifal. Mais ce

droit ne pouvant ctre que celui du plus

fort , il n y avait pas d'apparence qu'un
vaiïal armé comparût devant ton fei-

gneur. Alexandre était à Naples , dont
(&s intrigues lui avaient ouvert les por-

tes. Il négocia avec Ion vaiïal , qui

était dans la Pouille , il pria le Saint-

Père de lui envoyer un cardinal pour
traiter avec lui. La cour du pape dé-

cida , id non convenïre SancU Sedis

honori , ut cardinales ijîo modo m'uLan-

tur ; qu'il ne convenait pas à l'honneur

du Saint-Siège d'envoyer ainii des car-

dinaux.

La guerre civile continua donc ; \c

pape publia une croifade contre Alain-

froz , comme on en avait publié contre

les Mufulmans , les Empereurs & les

Albigeois. Il y a bien loin de Naples
K vj
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en Angleterre ; cependant cette croïùidc
Ch.lxi.

y f^j prêchée ; un nonce y alla lever des

décimes. Ce nonce releva de ion vœu
le roi Henri III , qui avait fait ferment
d'aller faire la guerre en Paleftine , ik:

lui fit faire un autre vœu de fournir de
l'argent & des troupes au pape dans fa

guerre contre Manfreddo.
Njx«3. Matthieu Paris rapporte que le

nonce leva cinquante mille livres fter-

ling en Angleterre. A voir les Anglais

d'aujourd'hui , on ne croirait pas que
leurs ancêtres aient pu être li imbéciles.

La cour papale , pour extorquer cet

argent , flattait le roi de la couronne
de Naples pour le prince Edmond fon

iîls -, mais dans le même temps , elle né-

gociait avec Charles d'Anjou , toujours

prête à donner les deux Siciles à qui les

voudrait payer le plus chèrement. Tou-
tes ces négociations échouèrent pour
lors i le pape dillîpa l'argent qu'il avait

levé en Angleterre pour la croifade ,
&"

ne la fit point -, Manfreddo régna , &
ii«4. Alexandre IV mourut fans avoir réulîi

à rien , qu'à extorquer de l'argent de
l'Angleterre.

Un favetier, devenu pape fous le nom
ê^ Urbain IV ^ continua ce que its pré-

dccelTeurs avaient commencé.. Ce iiLst.'^
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Ch. LXI.
rier était de Troyes en Champagne •, fon

prédécelleur avait fait prêcher une croi-

fade en Angleterre contre les deux Sici-

les j celui-ci en fit prêcher une en Fran-

ce -, il prodigua des indulgences plé-

nières , mais il ne put avoir que peu
d'argent , &. quelques foldats , qu un
comte de Flandres , gendre de Charles

d'Anjou , conduiiît en Italie. Charles

accepta enfin la couronne de Naples &
de Sicile j le roi Saine Louis y conientif,

mais Urbain i/^m.ourut, fans avoir pu ii«4''

voir les commencemens de cette révo-

lution.

Voila trois papes qui conrumenrMa'''<"'''^«^'^oi'e

leur vie à pcrfécuter en vain ^/^/2- [oaïfcomi^
frcddo ; un Languedochien ( Clément les papes>

IF) lujet de Charles d'Anjou , termina

ce que les autres avaient entrepris , &
eut l'honneur d'avoir Ton maître pour
Ton valîal. Ce comte d Anjou , Charles

,

poiïedait déjà la Provence par fon ma-
riage , & une partie du Languedoc -y

mais ce qui augmentait ia puiflance ,

c'était d'avoir fournis la ville de Mar-
feille. Il avait encore une dignité qu'un
habile homme pouvait faire valoir y

c'était celle de fénateur unique de Rome;
car les Romains défendaient toujours

leur hberté contre les papes ; ils avaient
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depuis cent ans créé cette dignité de Ce-
Ch. Lxi.

ii-itcuL' unique ,
qui faifait revivre les

droits des anciens tribuns. Le fénateur

était à la tête du gouvernement muni-
cipal , ôc les papes , qui donnaient fî

libéralement des couronnes , ne pou-

vaient mettre un impôt fur les Ro-
mains ; ils étaient ce qu'un électeur eft

ï^4^>^ dans la ville de Cologne. Clément ne
Marche de , ij. ,•« • ^ r '

Clément IV donna 1 mveltiture a ion ancien maître,
avec Charles qu'à condition qu'il renoncerait à cette
d Anjou.

dignité au bout de trois ans , qu'il paie-

rait trois mille onces d'or au Saint-

Siège chaque année pour la mouvance
du royaume de Naples , & que , lî ja-

mais le paiement était ditleré plus de

deux mois , il ferait excommunie. Char-

les foufcrivit aiiéraent à ces conditions

&: à toutes les autres. Le pape lui accor-

da la levée d'une décime fur les biens

eccléiiaftiques de France. Il part avec

de l'argent & des troupes j fe fait cou-

ronner à Rome , livre bataille à Main-

froi dans les plaines de Bénévent , & eft

iîtf<?. afiez heureux pour que Mainfroi foir

,,^'f''1-nn tué en combattant. Il ufa durement de
vaincu ; Ion

, . ^ . „ -r 1 r
cadavre fans la victoire , oz parut aulli cruel que Ion
fépulture. ftère S^iuit Louls était humain. Le légat

empêcha qu'on ne donnât la fépulture

à Mainfroi. Les rois ne fe vengent que
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des vivans j l'Eglife fe vengeait des vi- ^ ^ „.
„ ,

=* ^ Ch, LXI.
vans oc des morts.

Cependant le jeune Conradin, véri- ç^^^^^^ '"es

table héritier du royaume de Naples , malheurs,

était en Allemagne pendant cet interrè-

gne , qui la défolait j & pendant qu on
lui ravllfait le royaume de Naples ,'fes

partilans l'excitent à venir défendre Ton

héritage. Il n'avait encore que quinze

ans. Son courage était au-deifus de Ton

âge. Il fe met , avec le duc d'Autriche

fon parent , à ia tête d'une armée , &
vient ioutenir (zs droits. Les Romains
étaient pour lui. Conradin excommunié
eft reçu à Rome aux acclamations de ^m

tout le peuple j dans le temps même
que le pape n'ofait approcher de ia ca- îi<^«

pitale.

OxM peut dire que de toutes les guerres

de ce liècle , la plus jufte était celle que
faifait Conradin ; elle fut la plus infor-

tunée. Le pape fît prêcher la croifade

contre lui , ainiî que contre les Turcs.

Ce prince eil: défait & pris dans la

Fouille , avec fon parent Frédéric diic

d'Autriche. Charles d'Aniou, qui de- ^-^'^\.

vait honorer leur courage , les ht con- prédérk

damner par des jurifconfultes. La (tn- d'Aucriche

tencé portait qu'ils méritaient la,mort[.^^^j"^" Pp^

pour avoirpris les armes contre l'Eglife, furpatcur.
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Ces deux princes furent exécutés publi-
Ch. lxi. quement à Naples par la main du bour-

reau. Le pape CUment IV^ auquel on
femblait les lacrifier , n'ofa approuver
cette barbarie , d'autant plus exécrable ,

qu'elle était revêtue des formes de la

juftice. Je ne puis alfez m'étonner que
Saint louis n'ait jamais fait de repro-

ches à Ton frère d'une aftion ti désho-

norante j lui j que des Égyptiens avaient

'épargné dans une circonftance bien

moins favorable. Il devait condamner
plus qu'un autre la férocité de Charles

d'Anjou. Le vainqueur , au lieu de mé-
A nager les Napolitains, les irrita par des

oppreiîîons 5 Tes Provençaux & lui tu-

rent en horreur.

vêpres sici- C'est Une opinion générale ,
qu'un

licLnes. gentilhomme de Sicile , nommé Jean de

Procida , déguifé en cordelier , trama

cette fimeufe confpiration , par laquelle

tous les Français devaient être égorgés

à la même heure le jour de Pâques au

Ton de la cloche de vêpres. Il eft fur que
ce Jean de Procida avait en Sicile pré-

paré tous les efprits à une révolution ,

qu'il avait palTé à Conftantinople & en

Aragon , Se que le roi d'Aragon ^

Pierre , gendre de Mainfroi 3 s'était li-

. gué avec Pempereur Grec contre Char-
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ies d'Anjou : mais il n'eft guères vrai-

femblable qu'on eût tramé précifé-

ment la conlpirarion des P^cpres Sici-

liennes, ^.i le complot avait été for-

mé , c'était dans le royaume de Naples

qu'il fallait principalement l'exécuter ;

éc cependant aucun Français n'y fut

tué. Mak/pina r2.comç qu'un Provençal

nommé Droguet , violait une femme
dans Paierme le lendemain de Pâques , i-8s.

dans le temps que le peuple allait à vê-

pres. La femme cria , le peuple accou-

rut j on tua le Provençal. Ce premier

mouvement d'une vengeance particu-

lière, anima la hame générale. Les Sici-

liens , excités par Jeir.n de Procid.i , 8c

par leur fureur , s'écrièrent qu'il fallaic

madacrer les ennemis. On fit main balle

à Paierme fur tout ce qu'on trouva de
Provençaux. La même rage qui était

dans tous les cœurs
,
produilît eniuite

le même malfacre dans le refte de l'ifle.

On dit qu'on éventrait les femmes grof-

fes , pour en arracher les cnfans à demi
formés , Se que les religieux mêmes
malfacraient leurs pénitentes Proven-
çales. Il n'y eut , dit-on , qu'un gentil-

homme nommé des Porcellets , qui

échappa. Cependant il eft certain que
le gouverneur de Melline , avec fa gar-
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nifon , fe retira de l'iile dans le royau-
c»;. Lxi. medeNaples,

Le fang de Conradin fut ainfi vengé ,

mais fur d'autres que fur celui qui l'a-

vait répandu. Les Vêpres Siciliennes atti-

rèrent encore de nouveaux malheurs à

ces peuples
, qui , nés dans le climat

le plus fortuné de la terre , n'en étaient

que plus méchans & plus miférables.

Il eft temps de voir quels nouveaux dé-

faftres fuient produits dans ce même
fiècle par l'abus des croifades & par celui

de la religion.
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CHAPITRE LXII.

De la croifade contre lesLanguedochiens.

JL ES querelles Tanglantes de l'empire

& du iacerdoce , les richelles des mo- Ch. lxii.

nalt^res , l'abus que tant d'évcques

avaient fait de leur puillance tempo-
relle j devaient tôt ou tard révolter les

ciprits , &: leur infpirer une fecrète in-

dépendance. Arnaud de Brefcia avait

ofé exciter les peuples jufques dans

Rome à (ecouer le joug. On railonna

beaucoup en Europe lur la religion dès

le temps de Charlema^nie. Il eft: très- Albigeol*.

certain que les Francs & les Germains
ne connailîaient alors ni images , ni re-

liques j ni traniîubilantiation. Il fc

trouva enfuite des hommes qui ne vou-
lurent de loi que 1 évangile , & qui prê-

chèrent à-peu-près les mêmes dogmes
que tiennent aujourd'hui les proteftans.

On les nommait Vaudois
, parce qu'il

y en avait beaucoup dans les vallées du
Piémont ; Albigeois , à caufe de la ville

d'Albi ; bons hommes j par la régularité

dont ils fe piquaient j enïin Manichéens ^
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Ch lxi. ^^ "°"^ qu'on donnait alors en gtncral

aux hérétiques. Cn fut étonné , vers la

fin du douzième iièclc , que le Langue-
doc en parut tout rempli,

Commen- ^^^ ^ -^^ 1 198 le pape Innocent III
cernent de délégua deux fimplcs moincs dc Citeaux
Wa^uiûcion. pour juget Ics hérétiques : " Nous man-

3j dons , dit-il , aux princes , aux com-
» tes , & à tous les feigneurs de votre

« province , de les alîifter puiilamment
il contre les hérétiques , par la puillaiice

3> qu'ils ont reçue pour la punition àç.s

j» méchans ; en force qu après que frère

» Rainier aura prononcé l'excommuni-
33 cation conrre eux , les feigneurs con-

»î fîfqucnt leurs biens , les banniirent de

« leurs terres , &: les puniiîent plus fé-

jî vêtement, s'ils ofent y réfîfter. Or nous
»> avons donné pouvoir à frère Rainier

» d'y contraindre les feigneurs par ex-

»> communication , & par interdit fur

» leurs biens , &c. » Ce fut le premier

fondement de l'inquifition.

Lsxc des Un abbé de Citeaux fut nommé en-
«omes. fuite avec d'autres moines pour aller

faire à Touloufe ce que l'évêque devait

y faire. Ce procédé indigna le comte de

Foix &c tous les princes du pays , àcjb.

féduits par les réformateurs , ôc irrites

contre la cour de Rome.
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La fecte était en grande partie com-
polee d une bouigeoine rediure a 1 in-

digence par le loaig efckvage dont on
lortaic à peine , âc encore par les croi-

fades. L'abbé de Citeaux parailiait avec -

l'équipage d'un prince. Il voulut , en
vain

,
parler en apôtre. Le peuple criait:

Q^uiîiei le luxe, ou Ufermon. Un Ltpa-

gnol évêque d'Cinia , très - homme de
bien , qui était alors à Toulouie , con-

feilla aux inquinteurs de renoncer à
leurs équipages lomptucux , de mar-
cher à piêd , de vivre auftèrement, &
d'imiter les Albigeois pour les conver-

tir. Saint-Domimque , qui avait accom-
pagné cet évêque , donna l'exemple ,

avec lui , de cette vie apoftolique , ôc

parut iuuhaiter alors qu'on n'employât

jamais d'autres armes contre les erreurs.

Mais Pierre de Caftelnau _, l'un des in-

quihteurs , fut acculé de le iervir des

armes qui lui étaient propres , en fou-

levant fccrètcment quelques ieigneurs

voifins «oîitre le comte de Touloufe , 1107.

^ en lulcirant une guerre civile. Cet
inquiîitcur fut allaiuné. Le foupçon

tomba iur le comte de Toulouie.

Le pape Innoaut III nt balança pas Le comte de

à déher les fujets du comte de Tou-T°"'?''^"^P''^

loufe de leur ferment de fidélité. C'eft
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Ch. LXIl.
ainfi qu'on traitait les defcendans de ce

Raimond de i oulouje j qui avait le

premier fervi la chrétienté dans les croi-

lades.

Le comte
,
qui favait ce que pouvait

quelquefois une bulle , le loumit a la

fatisfattion qu'on exigea de lui. Un des

110^. légats du pape nommé iM'don.^ lui com-
mande de le venir trouver a Valence

,

de lui livrer fept châteaux qu'il polFé-

dait en Provence , de fe croiler lui-mc-

me contre les Albigeois fes fujets , de

faire amende honorable. Le comte obéit

à tout. Il parut devant le Itrgat nud juf-

qu'à la ceinture , nuds pieds , nues jam-

bes , revêtu d'un fmiple caleçon , à la

porte de Téglife de Saint-Gilles ; là un
diacre lui met une corde au cou , & un
autre diacre le fouetta , tandis que le

légat tenait un bout de la corde , après

quoi on fît profterner le prince à la

porte de cette églife pendant le dîner

du légat.

On voyait d'un côté le duc de Bour-
gogne j le comte de Nevers , Simon ,

comte de Montfort , les évcques de

Sens , d'Autun , de Nevers , de Cler-

mont , de Lifieux , de Bayeux , à la tête

de leurs troupes , & le malheureux
comte de Touloufe au milieu d'eux
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comme leur otage : de l'autre côté des

peuyies animés par le fanatifme de la ^" ^^^^*

periuauon. La ville de Béziers voulut Tous les ha-

tenir contre les croifés. On égorgea tous
zJers^égt'gï

les habitans , réhigiés dans une églife.

La ville fut réduite en cendres. Les ci-

toyens de Carcalîone , eftrayés de cet

exemple , implorcrent la miféricorde

des croilés. On leur lailfa la vie. On
leur permit de lortir prefque nuds de
leur ville, & on s empara de tous leurs

biens.

On donnait au comte Simon de Mont- .

inju^ice du

fort le nom de Machabée 3 de dsfenfcur
Jj^ig"'

de l'Égiife. Il fe rendit maître d'une

grande partie du pays , s'aifurant des

châteaux des feigneurs iufpects , atta-

quant ceux qui ne fe mettaient pas en-

tre fes mains , pouriuivant les héréti-

ques qui oiaient fe défendre. Les écri-

vains eccléliaftiques racontent eux-mê-
mes , que , Simon de Montfort ayant

allumé un bûcher pour ces malheu-

reux , il y en eut cent-quarante qui cou-

rurent , en chantant des pfeaumes , fe

précipiter dans les flammes. Le jéfuite

Daniel y en parlant de ces infortunés

dans fon hiftoire de France , les appelle

infâmes & detejlahles. Il eft bien évi-

dent que des hommes qui volaient ainfi
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ch. lxii. ^^ martyre , n'avaient point de mœurs
infâmes. Il n'y a , (ans doute , de détef-

table que la barbarie avec laquelle on
les traita *, il n'y a d'infâme que les pa-

roles de Daniel, On peut feulement dé-

plorer l'aveuglement de ces malheu-
reux , qui croyaient que Dieu les ré-

compenferait
,
parce que des moines

les faifaient brûler.

L'esprit de juftice & de raifon qui

s'cfl: introduit depuis dans le droit pu-

blic de l'Europe , a fait voir enfin qu'il

n'y avait rien de plus injufte que la

guerre contre les Albigeois. On n'atta-

quait point des peuples rebelles à leur

prince \ c'était le prince mcm.e qu'on

attaquait pour le forcer à détruire i^cs

peuples. Que dirait-on aujourd'hui , fi

quelques évêques venaient alîléger Té-

led:ear de Saxe ou l'éledteur Palatin

,

fous prétexte que les fujets de ces prin-

ces ont impunément d'autres cérémo-

nies que les fujets de ces évêques ?

En dépeuplant le Languedoc , on
dépouillait le comte de Touloufe. Il ne
s'était défendu que par les négociations.

tuo. Il alla trouver encore dans Saint-Gilles

les légats , les abbés qui étaient à la

tcte de cette croifade. Il pleura devant

eux. On lui répondit que Tes larmes ve-

naient
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naienî de fureur. Le légat lui lailfa le
"

choix , ou de céder à Simon de Mont- ^"* ^^^^

fan tout ce que ce comte avait ulurpé ,

ou d'être excommunié. Le comte de

Touloufe eut du moins le courage de

choilir 1 excommunication. Il Te réhigia

chez Pierre II roi d'Aragmi , fou

iieau- frère ,
qui prit la défenle , de qui

avait prei qu'autant à le plaindre du
chef des croilcs que le comte de Tou-
loufe.

Cependant l'ardeur de gagner des Évê^nescmî-

indulgences &c à^s richelLes multipliait f« contre L-s

les croilcs. Les évcqnes de Paris, de
^-j^-çiu'^

Liiieux , de Baveux , accourent au iîcge

<ie Lavaur. On y lit prifonniers qua-

ire-vingts chevaliers avec le ieigneur de
cette ville , que l'on coiîdamna tous à

être pendus , mais les fourches patibu-

laires étant rompues , on abandonna
ces captifs aux croifcs , qui les mafLa- »ui*

crèrent. On jeta dans un puits la fœur
du (eigneur de Lavaur , Se on brûla

,

autour du puits , trois cents habitans

qui ne voulurent pas renoncer à leurs

opinions.

Le prince Louis , qui fut depuis le

roi Louis VIII , le joignit , à la vérité,

tiix croifés pcmr avoir part aux dé-

H. U. Tome IIL L
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pouilles
i mais Simon 4e Montfort écarta

bientôt un compagnon qui eût été ion
ma'irre.

C'ÉTAIT Tintérct des papes de don-

ner ces pays à Montjort ^ & le projet

en était li bien formé , que le roi d Ara-
gon ne put jamais

, par fa médiation ,

obtenir la moindre grâce. Il parait qu'il

n'arma que quand il ne put s'en dif-

penier.

'if*;
.

La bataille qu'il livra aux croifés au-

:royabJe!
'"'

P^^^ ^^ Touloui e , dans laquelle il fut

tué ,
paiTa pour une des plus extraordi-

naires de ce monde. Une foule d'écri-

vains répète que Simon de Montfort
avec huit cents hommes de cheval feu-

lement , & mille fanraliins , attaqua

l'armée du roi d'Aragon & du comte
de Touloufc , qui failaient le fége de

Muret. Ils difent que le roi d'Aragon

avait cent mille combattans , & que
jamais il n'y eut une déroute plus com-
plette. Ils difent que Simon de i^o/zr-

/o/f , l'évéque de Touloufe &c l'évéque

de Cominge divifèrent leur armée en

rrois corps en l'honneur de la Sainte-

Trinité.

Mais quand on a cent mille enne-

mis en tête , va-t-on les attaquer avec
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dix-huit cents hommes en pleine cam-
pagne , & divife t-on une il petite trou-

pe en trois corps ? C'eft un miracle , di-

lent quelques écrivains ; mais les gens

de guerre qui lilent de telles aventures >

les appellent des abturdités.

Plusieurs hiftoriens affurent que
Saint Dominique était à la tête des trou-

pes un cfucihx de Fer à la main , en-

courageant les croifés au carnage. Ce
n'était pas la la place d'un faint j ôc il

faut avouer que, li Dominique était con-

felFeur , le comte de Touloule était

mart)'r.

Après cette vidoire , le pape tint un ^^ f^"'"
^-

1 ''in r ^ J Touloule va
conalc gênerai a Rome. Le comte de aemander

Touloufe vint y demander grâce. Je ne grâce à Ro-

puis découvrir iur quel fondement il
'"*^*

efpcrait qu'on lui rendrait (es États. Il

fut trop heureux de ne pas perdre fa li-

berté. Le concile même porta la mifé-

ricorde jufqu'à ftatuer qu'il jouirait

d'une penlion de quatre cents marcs

,

ou marques d'argent. Si ce font des

marcs , c'eft à - peu - près vingt mille

francs de nos jours , fî ce font des

marques , c'eft environ douze cents

francs. Le dernier eft plus probable

,

attendu que moins on lui donnait d'ar-

Lij
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gent
,
plus il cii rcftait pour l'Églire.

Çh l.xu. QuAKD Innocent III fut mort , Rai-

mond de Touloufe ne fut pas mieux
traité. Il fut aiîiégç dans Ta capitale par

Simon de Montjort ; mais ce conquc-
iant y trouva le terme de les fuccès 6c

de la vie. Un coup de pierre ccrafa cet

homme , qui , en faifant tant de mal

,

avait acquis tant de renommée.
Il avait un fils à qui le pape donna

ÎTOus les droits du père \ mais le pape ne
jjut lui donner le même crédit. La croi-

iade contre le Languedoc ne fut plus

que knguiirante. Le Hls du vieux Rai-
mond j qUri avait fuccédé à fon père

,

était excommunié comme lui. Alors le

roi de France Louis VIII fe fit céder

par le jeune Montfort tous ces pays que

Montfon ne pouvait garder i ixiais la

mort arrêta Louis VIII au ipilieu de
{^^ conquêtes,

la croifade Le règne de Saint Louis j neuvième
"''^'/-'^^'^"'du nom » commença maiheureufement
gucdoc fous », •II'' T J J
Saint Louis, par cette horrible croiiade contre des

Chrétiens fes valîaax. Ce n'était pas

par des croifades que ce monarque était

deftiné à fe couvrir de gloire, La reine

planche de Cafdlk fa mère , femme de-

çouéç au pape . Efpagneie frérnillant
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au nom d'hérétique , & turricc d'un pu-

pille à qui les dépouilles des opprimés Ch. LXii,

devaient revenir ,
prêta le peu qu'elle

avait de forces à un frcre de Montforr

pour achever de faccager le Langue-

doc : le jeune Raimond Te défendit. On
fît une guerre femblable a celle que

nous avons vue dans les Cévcnncs. Les

prêtres ne pardonnaient jamais aux Lan-

guedochiens, & ceux-ci n'épargnaient

point les prêtres. Tout prilonnier fut \'^^^

mis à mort pendant deux années , toute

place rendue fut réduite en cendre.

Enfin la rége;ite Blanche ^ qui avait

d'autres ennemis , &c le jeune Raimond
las des mallacres , & épuifé des pertes ,

firent la paix à Paris. Un cardinal de

Saint-Ange fiit l'arbitre de cette paix ,

& voici les loix qu'il donna , 8<. qui fu-

rent exécutées.

Le comte de Touloufe devait payer Cruelle pj*

dix mille marcs , ou marques , aux Égli- ^-"^^
^V'

''

les du Languedoc , entre les mims d un Touiouf«,

receveur dudit cardinal \ deux mille

aux moines de Citeaux immenfement
riches ; cinq-cents aux moines de Cler-

vaux J plus riches encore \ 6c quinze-

cents à d'autres abbayes. Il devait aller

faire pendant cinq ans la guerre aux

L iij
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Sarrazins & aux Turcs
,
qui alTurément

' n'avaienr point fait la guerre à Rai-
mond. Il abandannait au roi , Tans nulle

récompenie , tous (es États en-deçà du
Khcne -, car ce qu'il poflédait en delà

était terre de l'Empire. Il ligna fon dé-

pouillement , moyennant quoi il fut re-

connu par le cardinal Saint-Ange , &
par un légat , non-feulement pour être

bon catholique , mais pour l'avoir tou-

jours été. On le conduiiir , feulement

pour la forme , en chemife& nuds pieds

iiiS. devant l'autel de l'églife de Notre-Da-
me de Paris. Là il demanda pardon à
la Vierge -, apparemment qu'au fond de

fon cœur il demandait pardon d'avoir

ligné un fi infâme traité.

Rome ne s'oublia pas dans le partage

des dépouilles. Raimond le jeune ^ pour
obtenir le pardon de fes péchés , céda

_

Le cGmtat aux papes à perpétuité le comtat Vc-

demeutTaux n^iffin qui eft en delà du Rhône. Cette

j)ape«. ceffion était nulle par toutes les loix de

l'Empire : le comtat était un hef impé-

rial , & il n'était pas permis de donner
fon fief à l'Églife , fans le confentement

de l'empereur & des Etats. Mais où font

les pofiTeflions qu'on ne fe foit appro-

priées que par les loix ? Aulîi , bientôt
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a près cetre extoviionXempereurFrédéric

i/ rendit au comte de louioule ce périr

pays d'Avignon j que le pape lui avait

ravi ; il fit juftice comme l'ouverain , <Sr

fur-tour comme fouverain outragé. Mais

lorfqu'eniuite Saint-Louis ëc ion fais

Philippe le hardi , le furent mis en poi-

feflîon des États des comtes -1^ Toulou--

fe , Philippe remit aux papes le comtat

Venailîin, qu'ils ont toujours coniervé

par la libéralité des rois de France. La

ville & le territoire d'Avignon n'y lu-

rent point compris. Elle paila dans la

branche de France ^Anjou , qui ré-

gnait à Naples, & y refta jufqu au temps
où la malheirreufe icine Jeanne de iVez-

phs fut obligée cniîn de céder Avignon
pour quatre-vingt raille florins

,
qui ne

lui turent jamais payés. Tels font en gé-

néral les titres des poirelîions. Tel a été

notre droit public.

Ces croiiades contre le Languedoc
durèrent vingt années. La feule envie

de s'emparer du bien d autrui les fît

naître , & produilit en même temps

rinquiiîtion. Ce nouveau Héau, inconnu
auparavant chez toutes les religions du
monde , reçut la première forme en

1204 , fous le pape Innocent IIL Elle

L iv
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_ „ fut établie en France àh l'année 1229^
fous Saint Louis. Un concile à Tou-
loLife commença dans cette année , par

défendre aux Chrétiens laïques de lire

l'ancien & le nouveau Teftament. C'é-

tait infiilter au genre humain que d'ofer

lui dire : Nous voulons que vous ayez

une croyance ^ &c nous ne voulons pas

que vous liiîez le livre fur lequel cette

croyance eft fondée.
/rifiotcbnJé Dans ce concile on fit brûler les ou-
oans ua cun-

^j-^g^^ à'Ariftotc , c'cft-à-dire , dea-x

ou trois exemplaires qu'on avait appor-

tés de Conftantinoplc dans les premières,

croifadcs , livres que per'onne n'enten-

dait , & fur lefquels on s'imaginait que
Thérélie des Languedochiens éroit fon-

dée. Des conciles fuivans ont mis AriP-

tote prefque à côté des pères de TÉghfe^

C'eft ainii que vous verrez, dans ce vaf-

re tableau des démences humaines , les

fentimens des théologiens , les fuperfti-

tions des peuples , le fanatifme , varier

fans celfe , mais toujours conftans à

plonger la terre dans l'abrutiflement &:

la calamité
, jufqu'au temps où quelques

académies
,
quelques fociétés éclairées

ont fait rougir nos contemporains as:

tant de ïiècies de barbarie»
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Mais ce fat bien pis en 1257, quand

le roi eut la faiblelle de permettre qu'il
JJa"^d^i^qî*i-

y eût dans Ton royaume un grand inqui- ficeur en

liteur nommé par le pape. Ce fut le cor-
f.''^'"^''

'
^"'

deiier Robert qui exerça ce pouvoir nu.

nouveau , d'abord dans Touloufe , ôc

cnfuite dans d'autres provinces.

Si ce Robert n'eût été qu'un fanati-

que , il y aurait du moins dans Ton mi-
niftère une apparence de zèle j qui eût

cxcufé Tes fureurs aux yeux des limples :

mais c'était un apoftat , qui conduifait

avec lui une femme perdue : Se , pour
mettre le comble à l'horreur de fon

miniftère , cette femme était elle-même

hérétique. C'efl: ce que rapportent Mat-
thieu Paris , ôc Mousk

_, & ce qui eft

prouvé dans le Spicilegium de Luc
d'Acheri.

Le roi Saint Louis eut le malheur de
lui permettre d'exercer fes fonctions

d'inquiiîteur à Paris , en Champagne >

en Bourgogne Se en Flandres, il fie ac-

croire au roi qu'il y avait une fecl:e nou-^

velle qui infecl:ait fecrètement ces pro-

vinces. Ce monftre fit brûler fur Ct pré-

texte , quiconque étant fans crédit , Sc

étant lufpect , ne voulut pas fe racheter

de fes perfécutions. Le peuple , (ouvenr

bon juge de ceux qui en impofent auK
L y
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rois , ne l'appelait que Robert le B... *
Ch. lxii.

j| ç^^ enfin reconnu •, Tes iniquités & Tes

infamies furent publiques •, mais ce qui

vous indignera , c'eft qu'il ne fut con-

damné qu'à une prifon perpétuelle ; Ôc

ce qui pourrait encore vous indigner,

c'eft que le jéfuite Daniel ne parle point

de cet homme dans Ton hiftoire de

France.

C'est donc ainfi que l'inquifition

commença en Europe ^ elle ne méritait

pas un autre berceau. Vous fcnrez afTez

que c'efl le dernier degré d'une barbarie

brutale Se abfurde, de maintenir par des

délateurs & des bourreaux , la religion

d'un Dieu que des bourreaux firent

périr. Cela eft prefque aulli contradic-

toire j que d'attirer à foi les tréfors dc&

peuples & des rois , au nom de ce même
Dieu qui naquit & qui vécut dans la

pauvreté. Vous verrez dans un chapitre

à part ce qu^a été l'inquifition eji Efpa-

gne & ailleurs , ôc jufqu'à quel excès

la barbarie & la rapacité de quelques

hommes ont abufé de la fimplicité des

autres.

* On commençait alors à donner ce nom indifiî-

»enuneat aux fudomiAcs Se aux héiéuc^uïs.
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CHAPITRE LXUI.

Etat de PEurope au treizièmeJîècle,

IN ous avons vu que les croifades épui-

fèreiit l'Europe d'hommes & d'argenc , 9;* S^'^^'»

& ne la civililèrent pas. L'Alkraagne Aïk-magne.

fut dans une entière anarchie depuis la

mort de Frédéric IL Tous les feigneurs

s'emparcrc-nt à l'envi des revenus pu-
blics arrachés à l empire \ de (orte que
quand Rodolphe de Habsbourg fut élu

en 1173 , on ne lui accorda que à^s

ioldacs j avec lefquels il conquit l'Au-

triche fur Ottocare
,
qui l'avait enlevée

à la maifon de Bavière.

C'est pendant l'interrcgne qui pré-

céda l'éiedion de Rodolphe
, que le Da-

uemarck , la Pologne , la Hongrie ^

s'afFranchiirenr entièrement des légères

redevances qu'elles payaient aux em-
pereurs , quand ceux-ci étaient les plus

forts.

Mais c'efl; auflî dans ces temps là.

que plufieurs villes établilfent leur gou-

vernement municipal qui dure encore.

Elles s'allient entre elles pour fe défea»
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dre des invallons des feigncurs.Les vilies
Ch, LXIII r' • T 1 1 /—> 1

anlcatiques j comme LubccK , Cologne^
Brunfvick , Dantzick , auxquelles qua-
tre-vingts aurres fe joignent avec le-

temps , forment une république com-
merçante difperlce dans plufieurs États;

diftérens. Les Auftrcgues s'etablillènt j,

ce (ont des arbitres de convention en-

tre les leigneurs , comme entre les

villes : ils tiennent lieu des tribunaux &:

des îoix qui manquaient en Allemagne^

L'Italie fe forme fur un pian nou-
veau avant Rodolphe de Habsbourg , ^
fous ion règne beaucoup de villes de-
viennent libres. Il leur confirma cette

liberté à prix d'argent. Il paraiifair alors

que l'Italie pouvair être pour jamais dé-

tachée de l'Allemagne.

i!c(rtion Je Tous les feigncuts Allemans , pont
Rodolphe ài'^^^ç^

1^5 puilfans , s'étaient accordés à
voulou" un empereur qui rut raible. Le*
quatre princes , & les trois archevê-

ques ,
qui peu-à-peu s'attribuèrent à

eux fculs le droit d'éleclion , n'avaient

choifi , de concert avec quelques autres

princes , B.odolphe de Habsbourg J30ur

empereur,que parce qa'il était fans États

cojihdérables. C'était un kîgneur Suilfe-

qui s'était fait redouter comme un de
«es ckefe que les Italiens appelaient
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Condottieri II avaic été le champion de

Tabbé de S. Gall contre l'évéque de Baie,

dans une petite guerre pour quelques

tonneaux de vin. Il avait fecouru la

ville de Strasbourg, Sa fortune était fi

peu proportionnée à ion courage, qu il

fut quelque temps grand-maitre-d'hôtel

de ce même Ottocare _, roi de Bohême

,

qui depuis , prellé de lui rendre hom-
mage , répondit qu'il ne lui devait rien y

& qu'il lui avait payéfes gages, Les prin-

ces d'Allemagne ne prévoyaient pas

alors que ce même .Rodolphe ferait le

fondateur d'une mailon long-temps la

plus fiorilfante de TEurope , ëc qui a

été quelquefois iur le point d'avoir

dans l'Empire la même puil'ance que
CharlemiZgm. Ce'te puiirance rut long-

tems à te former -, & iur tout a la fin de
ce treizième iièclc , & au commence-
ment du quatorzième , Tem-pereur n'a-

vait (ui l'Europe aucune inHuence.

La France ^jt été heureule lous un
fouverain tel c-.ue Saint Louis , (ans ce
funefte préiugé des croifades qui caufa

fes malheurs , & qui le ht mourir fur

ks fables d'Afrique. On voit par le

grand nom.bre de vaiileanx équipés

jKJur ces expéditions fatales > que lat

Ch. LSI15,
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ch lxui
f^'^'^"^^ ^ûc pu avoir aifément une gran-

' de marine commerçante. Les ftatuts de
Saint Louis peur le commerce , une
nouvelle police établie par lui dans

Paris , fa pragmatique fancliion , qui

alîura la diicipline de lÉglifc Gallicane

,

Tes quatre grands bailliages auxquels

reirortillaient les jugemens de les vaf-

faux j & qui {ont l'origine du parle-

ment de Paris \ Tes règlemens &c fa fidé-

lité fur les monnoies 5 tout fait voir que
la France auroit pu alors erre ilorif-

fante.

Quant à l'Angleterre j elle fut fous

fcfo^/izr^/auiîîheureule que les mœurs
du temps pouvaient le permettre. Le
pays de Galles lui fut réunii elle fubjugua

TÉcolIe , qui reçut un roi de la main
à'Edouard. Les Anglais , à la vérité ,

n'avaient plus la Normandie ni l'An-

jou , mais ils poifédaient toute la Guien-

ne. Si Edouard I n'eut qu'une petite

guerre palïagère avec la France j il le

faut attribuer aux embarras qu'il eut

toujours chez lui , loit quand il fournit

l'Écolfe , foit quand il la perdit à la fin.

Nous donnerons un article particu-

lier & plus étendu à l'Efpagne , que
nous avons lailfée depuis long-temps en
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proie aux Sarrazins. Il relie ici à dire an

mot de Rome. ch. lxuu

La papauté fut vers le treizième fiècle „
1 1

^' ' V 11 ' • J • r Papes lugent

dans le même état ou elle était depuis 11 p ...qie tou»

long-temps. Les papes , mal aitermis'"^-»^-

dans Rome j n'ayant qu'une autorité

chancelante en Italie, & à peine inaicres

de quelques places dans le patrimoine

de Suint-PUrre , & dans l'Ombrie ,

donnaient toujours des royaumes , &
jugeaient ies rois.

En 1289 , le pape Nicolas jugea fo-

lemnellement à Rome les dauclés du
roi de Porrugal & de fon clergé. Nous
avons vu qu'en 1285 , le pape Martin

IV dépofa le roi d'Aragon , S<. donna
fcs États au rci de France , qui ne put
mettre la bulle du pape à exécution.

Boniface Vlll donna la Sardaigne & la

Corie à un autre roi d'Aragon , ]a^
ques furnommé le Jujîe,

Vers l'an 1 300, lorfquelafuccefïïon

au royaume d'Ecolïe était conteftée , le

pape Boniface VIII ne manqua pas

d'écrire au roi ÈJouard : " Vous devez
M favoir que c'eft à nous à donner un
« roi à l'Écolfe

, qui a toujours de plein

V droit appartenu de appartient encore

»> à lEglife Romaine-, ce (1 vous y
M prétendez avoir quelque droit 3 en-
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——--- 55 voyez-nous vos procureurs , ôc noas

CîJ. LXiii. „ VOUS rendrons jullice; car nous réfet--

» vons cette affaire à nous ^j.

Lorsque vers la fin du treizième fiè-

cle , quelques princes dépofcrent Adoi"
phe de Najjau j fuccelîeur du premier

prince de la maifon à'Autriche , fils de

Rodolphe , ils (upfîofèrent une bulle

du pape pour dépoter Najfau. Ils attri-

buaient au pape leur propre pouvoir.

Ce même Boniface , apprenant Télec-

tion d'Albert , écrit aux éleéleurs :

3»r>s. " Nous vous ordonnons de dénoncer

33 qu'Albert , qui fe dit roi des Ro-
yy mains , comparaifle devant nous
33 pour fe purger du crime de lize-ma-

33 jefté j Se de rexcommunication en-

a courue».

On Tait qn Albert d'Autriche y au-Hea

de comparaître , vainquit Nafau , le

tua dans la bataille auprès de S^;ire , &
que Boniface , après lui avoir prodigué

les excommunications , lui prodigua les

bénédictions , quand ce pape , en 1 305 ,

eut befcin de lui contre Philippe le bel.

Alors il fupplée , par la plénitude de fa

puilîance , à l'irrégularité de l'éledion

^Albert ; il lui donne dans fa bulle le

royaume de France ^ qui de droit appar-

tenait y dit-il 5 aux empereurs, C'eft a.inii
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Ck. lxiii.
que riiitérét change Tes démarches , ëc

emploie à [qs fins le facré ôc le pro-

fane a. .

D AUTRES têtes couronnées fe foumet-

raient à la jurifdiction papale. Marie y

femme de Charles le boiteux , roi de
Naples , qui prétendait au royaume de
Hongrie , fit plaider ia caufe devant le

pape & fes cardinaux , & le pape lui

adjugea le royaume par défaut. Il île

manquait à la fentence qu'une armée.

L'AN 1329, Chrijlophe , roi de Dane- ^^pes don-

marck ayant été dépofé par la noblelTe
".^i^j \,^s

^^"*

&: par le clergé , Magnus , roi de Suède ,
royauraes,

demande au pape ia Scanie &c d'autres

terres. Le royaume du Danemcrck ^

dit-il dans fa lettre'^ ne dépend , comme
vous le fave^ j très-faim Père , que de

l'Eglife Romaine , à laquelle ilpaie tri-

but , & non de VEmpire. Le pontife que
ce roi de Suède implorait , & dont il re-

connaiiîait la juiifdiéiion temporelle

fur tous les rois de la terre , était Jac-

ques Fcurnier ) Benoit XII ^ réfidant à
Avignon \ mais le nom cfl: inutile : il ne
s'agit que de faire voir que fout prince

qui voulait ufurper ou recouvrer un do-

"« Voyej le chapitre de rhiUvpt le BcL
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'm aine , s'adrclfait au pape comme à Ton
ch. Lxiii. maître. Benoît prit le parti du roi de

Danemarck , & répondit qu'Une ferait

jujUce de ce monarque ^ que quand il

taurait cité à comparaître devant lui ^

félon les anciens uj'ages.

La France, comme nous le verrons,

n'avait pas pour Boniface VIII une pa-

reille déférence. Au refte , il eft alfez

connu que ce pontife inftitua le jubilé,

& ajouta une féconde couronne à celle

du bonnet pontifical , pour lignifier les

deux puilTances. JeanXXII les furmontx
niepuis d'une troifième. Mais Jean ne fit

point porter devant lui les deux épées

nues que faifait porter Boniface en don-

riant des indulgences.

Scfence fcho- ^N pafla dans ce treizième ficelé de
Jaftique pirel'ignorance fauvage à l'ignorance fcho-

honriuft'"'
Mique. Alben , furnommé k grand ,

ignorance, cnfeignait les principes du chaud , du
froid , du fec , & de l'humide. Il enfei-

gnait aulH la politique fuivant les règles

de Vaflrologie & de l'influence des a(lres y

& ia morale fuivant la logique d'Anf-
tote.

Souvent les inftitutions les plus {a-

ges ne furent dues qu'à l'aveuglement
&" à la faiblelTe. Il n'y a guères dans

l'Églife de cérémonie plus noble , pUis
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Ch.IXIU.
porapeufe , plus capable d'inf^rirer la

piété aux peuples ,
que la fête du Saint-

Sacrement. Uanriquité n'en eut guèrcs

dont l'appareil fut plus augufte. Cepen-
dant

,
qui fut la caufe de cet établilfe-

ment ? Une relig'eule de Licge nommée
Moncornillon j qui s'imaginait voir tou-

tes les nuits un trou à la lune. Elle eut^ ^^^4

enfuite une révélation qui lui apprit

que la lune figniîiaif l'Églife , & le rrou

une fcte qui manquait. Un moine ,

nommé Jean j compofa avec elle l'ofHce

du Saint -Sacrement^ la fcte s'en établit à

Liège , ôc Urbain IV l'adopta pour
toute l'Eglife.

Au douzième fiècle les moines noirs

& les blancs formaient deux grandes

faélions
, qui partageaient les villes à-

peu-près comme les factions bleues &
vertes partagèrent les efprirs dans l'Em-

pire Romain. Enfuite , lorfqu'au trei-

zième fiècle les mendians eurent du cré-

dit , les blancs & les noirs ie réunirent

contre ces nouveaux venus , jufqu'à ce

qu'enfin la moitié de l'Europe s'eft éle-

vée contre eux tous. Les études des

fcholaftiques étaient alors , & font de- -

meurées pref:;ue iufqu'à nos jours des

fyftcmes d'abfurdités, tels que , fi on les

imputait aux peuples de la Trapobane y
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nous croirions qu'on les calomnie. 0/1
Ch. lxiii. agitait

, fi Dieu peia produire la nature

univerfclle des chofcs & Li conferver j

fans qu'ily ait des chefes ;Ji D'xQn peut

être dans un prédicat j s'ilpeut commu-^

niquer la faculté de créer y rendre ce qui

efl fait non fait ^ changer une femme en

fille ; fi chaque perfonne divine peut

prendre la nature qu'elle veut ; fi Dieu
peut étrefcarahée & citrouille ;fi le Père
produit le Fils par Fintelkci ou la vo-

lonté j ou par l'ejjence _, ou par l'attri-

but _, naturellement ou librement ? Et les

docteurs qui réfolvaient ces queftions

,

s'appellaient le grand , le fubril , l'angé-

lique , l'irréfragable, le folemnel , Tillu-

miné 3 Tuniverfel , le profond. Qt% doc-

teurs étaient , à l'égard des anciens pè-

res , ce qu'un faux bel-efprit eft à un
vrai favanr.
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CHAPITRE LXIV.

J)e rEJpagnCj aux dou^Leme & trc^

^ième Jiechs.

QUAND le Cïi eut clialle ies MufuI-
'

pians de Tolède «5: de Valence à la fin ^"- ^.^'^•

.de l'onzième liècle , l'Eipagne le trou-

vait partagée entre pluiieurs domina-
tions* Le royaume de Caftille compre-
nait les deux Caftilles , Léon , la Gali-

ce , &: Valence. Le royaume d'Aragon
était alors réuni à la î\a^.^rre. L'Anda-
loulie, une partie de la Murcie , Gre-

nade appartenaient aux Maures. Il y
avait des comtes de Barcelonne qui fai-

/aient hommage aux rois d'Aragon,

Le tiers du Portugal était aux Chré-
tiens.

Ce tiers du Portugal que polFédaient:

ies Chrétiens , n'était qu'un comté. Le
lils d'un duc de Bourgogne , deicendanc

de Hugues Capet j qu'on nomme le

comte Henri 3 venait de s'en emparer
au commencement du douzième liècle.

Une croifadc aurait plus facilemenc

chaire les Mufuh-naii^ de 1 Efpagne quft



l6l MCEURS ET ESPRIT

Ch. lxiv.

II 14*

de la Syrie -, mais il eft très-viaifembla-

ble que les princes chrétiens d'Efpagne

ne voulurent point de ce fecours dan-
gereux , de qu'ils aimèrent mieux dé-

chirer eux - mêmes leur patrie , & la

Sifputer aux Maures
, que la voir en-

vahie par des croifés.

Alphonse^ furnommé le batailleur

,

roi d'Aragon & de Navarre , prit fur

les Maures Sarragolle , qui devint la

capitale d'Aragon , Se qui ne retourna

plus au pouvoir des Mululmans.
Le hls du comte Henri ^ que je nom-

me Alphonfe de Portugal j pour le dif-

tingucr de tant d'autres rois de ce nom

,

ravit aux Maures Lisbonne , le meil-

Î147. leur port de l'Europe , & le refte du
Portugal j mais non les Algarves. Il ga-

gna plufieurs batailles, & fe fit enfin

Il 3^. roi de Portugal.

Cet événement eft très-important.

Les rois de Caftille alors fe difaient en-

core empereurs des Efpagnes. Alphonfe^

comte d'une partie du Portugal , était

leur valfal quand il était peu puilfant -,

mais , dès qu'il fe trouve maître , par

les armes , d'une province conlidéra-

ble , il fe fait fouverain indépendant.

Le roi de Caftille lui fit la guerre com-
me à un yallàl rebelle \ mais le nou-
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veau roi de Portugal fournit fa couron- !^

ne au Saint-Sitge j comme lesNormans ch. lxiv.

s'étaient rendus vallaux de Rome pour

le royaume de Naples. Eugène III

confcre , donne la dignité de roi à Al-
phonja & à la poiterite , à la charge

d'un tribut annuel de deux livres d'or.

Le pape Alexandre III confirme en- "47'

fjoite la donation , moyennant la même
redevance. Ces papes donnaient donc
en eftet les royaumes. Les États du
Portugal alîemblés à Lamégo, lous Al-

phonje j pour établir les loix de ce

royaume naiiîant , commencèrent par

lire la bulle 6:Eupènc IIî , qui donnait ^""'''=,P'^'"-

1 N V> ; r -1 1
veqiielespa-

la couronne a ALphonjc : us la regar-pcs donnaient

daient donc comme le premier droit ^" "X""^^^

de leur fouveraineté : c'eit donc encore

une nouvelle preuve de l'ufage & des

préjugés de ces ficelés. Aucun nouveau
prince n'oiait fe dire fouverain , & ne
pouvait être reconnu des autres prin-

ces , fans la permillion du pape \ & le

fondement de route l'hiftoire du moyen
âge , eft toujours que les papes fe

croient (eigneurs fuzerains de tous les

Etats , fans en excepter aucun , en verta

de ce qu'ils prétendent avoir fuccédé ,

feuls , à Jélus-Chrill: \ & les empereurs
Allemaiis , de leur côté ^ feignaient de
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penfer , & laiiraieiit dire à leur chan-
cellerie

, que les royaumes de l'Europe

n'étaient que des dcmembreraens de
leur Empire , parce qu'ils prétendaient

avoir fuccédé aux Céfars. Cependant
les Elpagnols s'occupaient de droits

plus réels.

Encore quelques efforts , &: les Mu-
iulmans étaient challés de ce continent-,

mais il fallait de l'union , &c les Chré-
tiens d'Efpagne fe faiiaienr prefque tou-

jours la guerre. Tantôt la Caiblle &
l'Aragon étaient en armes l'une contre

l'autre ; tantôt la Navarre combattait

l'Aragon ; quelquefois ces trois pro-

vinces fe faifaient la guerre à la fois ;

Se dans chacun de ces royaumes il y
avait fouvent une guerre inteftine. Il y
eut, de fuite, trois rois d'Aragon qui

joignirent à cet État la plus grande par-

tie de la Navarre , dont les Mufulmans
occupèrent le refte. Alphonfe le batail-

leur j qui mourut en 1
1 34 j fut le der-

nier de ces rois. On peut juger de l'ef-

prit du temps j & du mauvais gouver-

nement , par le teftament de ce roi , qui

laiifa les royaumes aux chevaliers du
Temple, & à ceux de Jérufalem. C'était

ordonner des guerres civiles par fa der-

rière yojonfé, Heureufcmeut ces che-

valiers;



DES Nations. 2^5

valicrs ne Te mirent pas en état de fou-

tenir le teftament. Les Etats d'Aragon ^\ ,\
,., ,y , ^ . Prêtre eve-

toujours libres , élurent pour leur roi que mari», sc

JDon Ramire , frère du roi dernier roi par àiÇ-dpenfe du na-
^ ^ ^

epuis quarante ^ç^
*

-

ans , & évêque depuis quelques années.

On l'appela le prêtre roi j & le pape
Innocent H lui donna une dilpenfe

' pour fe marier.

La Navarre , dans ces fecoulfes , fut *'j^

divifée de l'Aragon , & redevint un
royaume particulier

, qui palia depuis

par des mariages aux comtes de Cham-
{)agne , appartint à Philippe le bel ëc à

a maifon de France j eniuite tomba
dans celles de Foix ôc <XAlbret ^ ôc

eft abforbé aujourd'hui dans la mo-
narchie d'Efpagne.

Pendant ces divifions les Maures "^** '^

fe foutinrent : ils reprirent Valence.

Leurs incurfions dcMinèrent nai(rance à
l'Ordre de Calatrava. Des moines de
Citeaux , alfez puillans pour fournir

aux fraix de la défenfe de la ville de
Calatrava , armèrent leurs frères con-

vers avec pluheurs écuyers , qui com-
battirent en portant le fcapulaire. Bien-

tôt après fe forma cet Ordre qui n'eft

plus aujourd'hui ni religieux , ni mili-

taire , dans lequel on peutfç marier une
H, U. Tome m, M
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-
•' fois î & qui ne confifte que dans la

Cn. LXiv. jouiirance de pluficurs commanderies
en Efpagne.

Les querelles des Chrétiens durè-

rent toujours , &c les Mahométans en
profitèrent quelquefois. Vers l'an 1 197,
un roi de Navarre nommé Don Man-
che y perfécuté par les Callillans & les

Aragonois , fut obligé d'aller en Afri-

que implorer le lecours du miramolin
de TEmpire de Maroc

i mais ce qui

devait faire une révolution , n'en fit

point.

Lorsqu'autrefois l'Efpagne entière

était réunie fous le roi Don Rodrigue j

prince peut-être incontment , mais bra-

ve , elle fut fubjuguée en moins de

deux années : & maintenant qu elle

était divifée entre tant de dominations

jaloufes , ni les miramolins d'Afrique ,

ni le roi Maure d'Andaloufie , ne pou-
vaient faire de conquêtes. C'eft que
les Efpagnols étaient plus aguerris , que
le pays était hériiré de forterelfes ,

qu'on fe réunifiait dans les plus grands

dangers , & que les Maures n'étaient

pas plus fages que les Chrétiens.

>ioo. Enfin toutes les nations chrétiennes

de l'Efpagne fe réunirent pour réfifter

aux forces de l'Afrique qui tombaient

fur eux.
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Le miramolin Mahomed-ben Jofeph

avait palIé la mer avec près de cent ^"- Lxiv.

mille combattaiis , au rapport des hif-

toriens , qui ont prefque tous exagéré
;

on doit toujours rabattre beaucoup du
nombre des ioldats qu'ils mettent en

campagne , & de ceux qu'ils tuent , &c

des trélors qu'ils étalent , & des prodi-

ges qu'ils ra.:ontent. Enfin ce miramo-
lin , tortifie exicore des Maures d'Anda-

loulie , s'alTuiait de conquérir l'Eipa-

gne. Le bruit de ce grand armement
avait réveillé quelques chevaliers Fran-

çais. Les rois de Caftille , d'Aragon ,

de Navarre , fe réunirent par le danger.

Le Portugal fournit des troupes. Ces lin.

deux grandes armét's le rencontrèrent

dans les déhlés de la montagne iioire ^,

lur les confins de l'Andaloulie , & de la

province de Tolède. L'archevcque de
Tolède était à côté du roi de Caftille ,

Alphonfe le noble ^ & portait la croix à

la tcte des troupes. Le miramolin te-

nait un labre dans une main , &c l'alco-

ran dans l'autre. Les Chrétiens vain-

quirent \ de cette journée le célèbre en-

core tous les ans à Tolède le Kî Juillet :

* La Sierra Moreaa.

M ij
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mais la vidloire fut plus illuftre qu'u-
Ch. lxiv.

j-j^^ Le^ Maures d'Andaloufie furent

fortifiés des débris de rarmée d'Afrique,

ôc celle des Chrétiens fe dilîipa bien-

tôt.

Presque tous les chevaliers retour-

naient chez eux dans ce temps-là après

une bataille. On favait fe battre , mais
on ne favp,it pas faire la guerre \ 6c le^

Maurçs lavaient encore moins cet art

que les Elpagnols. Ni Chrétiens , ni

Mufulmans n'avaient de troupes conti-

nuellement rallèmblées fous le drapeau.

L'Espagne, occupée de (es propres

afflictions pendant cinq-cents ans , ne
commença d'avoir part à celles de l'Eu-

rope que dans le temps des Albigeois,

Nous avons vu comment le roi d'Ara-

gon , Pierre /, fut obligé de fecourir

les valfaux du Languedoc , & du pays

de Poix
, qu'on opprimait fous prétexte

de religion j & comment il mourut en
combattant Montfort le ravilfeur de
(on fils , & le conquérant du Langue-
doc. Sa veuve , Marie de Montpellier

^

qui était retirée à Rome ,
plaida la caq-

fe de ce fils devant le pape Innocentm , & le fupplia d'ufer de fon autorité

pour le faire remettre en liberté. Il y
^vait 4çs momens bien honorables pouç
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lacour de Rome. Le pape ordonna à 5/-

mon de Montfort de rendre cet enfant ^"^,^^^'

aux Aragonois , &: Montfon le rendit.

Si les papes avaient toujours ulé ainfi

de leur autorité , ils euifent été les lé-

gillateurs de l'Europe.

Ce même roi Jacques eft le premier ,

Prêt"'" ff^

des rois d Aragon , a qui les Etats aient „ui °n fait

prêté ferment de fidélité. Ceft lui qui fermant

prit fur les Maures l'iile de Majorque -,
*^^^*

c'eft lui qui les chalfa du beau royaume
de Valence , pays favorifé de la nature,

olI elle form.e des hommes robuflcs, &
leur donne tout ce qui peut flatter leurs

Icns. Je ne fais comment tant d'hifto-

riens peuvent dire que la ville de Va-
lence n'avait que mille pas de circuit ,

& qu'il en fortit plus de cinquante mil-

le Mahométans. Comment une \\ pe-
tite ville pouvait-elle contenir tant de
monde ?

Ce temps femblait marqué pour la

gloire de TEfpagnCj & pour Texpulfion

des Maures. Le roi de Caftille & de
Léon , Ferdinand III ^ leur enlevait la

célèbre ville de Cordoue , réfidence de
leurs premiers rois , ville fort fupérieu-

re à Valence , dans laquelle ils avaient

•fait bâtir cette fuperbc mofquée ,& tant

^e,beaux palais.

M iij
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Ce Ferd.nand^ troinème du nom , af-
Ch. lxiv.

fejyjf encore les Iviudilmans de Murcie.

Ceft un petit pays , mais fertile , &c

dans lequel les Maures recueuiliaient

beaucoup de Icie, dent ils fabriquaient

1148. de belles étoiles. Enfin , après leik.e mois
de iiége, il ie rendit maître de iéville,

la plus opulente ville des Marnes , qui

ne retourna plus à leur domination,

ixji. La mort mit fin à Tes fuccès. Si l'apo-

théofe eH: due à ceux qui ont délivré

ftur patrie , rifpagne révère avec au-

tant de raifcn Ferdinand ^ que la Fran-

ce invoque Saint Louis. Il fit de fages

loix comme ce roi de France -, il établit

comme lui de nouvelles jurifdiétions.

1148. Ceft: à lui qu'on attribue le confeil

royal de Caftille
,
qui fubfifta toujours

depuis lui.

iija. Il eut peur minirrre un Xirnénes ^

archevêr.ue de Tolède , nom heureux

pour l'Efpagne , mais qui n'avait rien

de commun avec cet autre Ximénes y

qui, dans les temps fuivans/a été ré-

gent de Caftille.

États d'Ara- La Catulle & l'Aragon étaient alors
goa cjaux

j^^ puilïances : mais il ne fiut pas croire

que leurs fouverains fuîTent ablolus i

aucun ne l'était en Europe. Les fei-

gneurs , en Elpagne plus qu'ailleurs ,
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relTerraient l'autorité du roi dans des ~
limites étroites. Les Arigonois ie (ou-

<^"-^^^^'

viennent encore aujourd hui de la for-

mule de l'inauguration de leurs rois.

Le grand jullicier du royaume pronon-

çait ces paroles au nom des Etats : N'as

que»vatemos tanto como vos j y que po^
démos mas que vos j os ha^cmos nuejîro

^^y yf^S^^^ 3 ^^^ tul que guardeis nucf-

tros fueros ;fe no j no. " Nous qui iom-
w mes autant que vous , & qui pou-
» vous plus que vous , nous vous lai-

» fons notre roi , à condition que vous
« garderez nos loix , Imon , non ».

Le grand jufticier prétendait que ce

n'était pas une vaine cérémonie , &
qu'il avait le- droit d'accufer le roi de-

vant les États , ôc de prélîdcr au juge-

ment. Je ne vois point pourtant d'exem-

ple qu'on ait ufé de ce privilège.

La Caftille n'avait guères moins de
droits , & les États mettaient des bor-

nes au pouvoir fouverainy Enfin on
doit juger que dans des pays où il y
avait tant de feigneurs , il était auili

difficile aux rois de donîpter leurs fu-

jets que de chaHer les Maures.
Alphonse , furnomiTié rajîronome^ juAifican'oi»

ou lefage 3 fils de S. Ferdinand ^^ en fit '^''^'P^°^'^'=^^

l'épreuve. On a dit de lui , qu'en étu-
^^^*

M iv
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diant le ciel , il avait perdu la terre.

Cette penlee triviale ferait jufte , Ci Al-
phonfe avait négligé Tes affaires pour
l'étude i mais c'ell: ce qu'il ne fit jamais.

Le même fond d'efprit qui en avaic

fait un grand philofophe , en fit un très-

bon roi. Plulieurs auteurs l'accufent en-

core d'athéïlme , pour avoir dit , que ,

s'il avait été du confeil de Dieu y il lui

aurait donné de bons avis fur le mouve-
ment des aftres. Ces auteurs ne font pas

attention que cette plaifmterie de ce

lage prince tombait uniquement fur le

fyftême de Ptolomée j dont il fentait

i'infuffifance , & les contrariétés. Il fut

le rival des Arabes dans les fciences j

& l'univerfité de Salamanque , établie

en cette ville par fon père , n'eut aucun
perfonnage qui l'égalât, ^cs tables al-

phonfines font encore aujourd'hui fa-

gloire , & la honte des princes qui fe

font un mérite d'être ignoransj mais

il faut avouer qu'elles furent drelTées

par des Arabes.

Les difficultés dans lefquellcs fon

règne fut embarraffé , n'étaient pas fans

doute un effet des fciences qui rendi-

rent Alphonfe illuftre , mais une fuite

des dépenfes exceffives de fon père,

ilinfi que S. Louis avait épuifé U Fran-
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ce par Tes voyages , S. Ferdinand avait
'

ruiné pour un temps la Caftille par les ^"* ^^lY*

acquilitions mêmes , qui coûtèrent alors

plus qu elles ne valurent d'abord. '

Après la mort de S. Ferdinand ^ il

fallut que fon fils réfiftàt à la Navarre

,

ôc à rAragon jaloux.

Cependant tous ces embarras , qui

occupaient ce roi philofophe , n'empê-

chèrent pas que les princes de l'Empire

ne le demandalfent pour empereur i ôc

s'il ne le fut pas , fi Rodolphe de Habf-
bourg fut enfin élu à fa place , il ne faut

,

me femble j l'attribuer qu'à la diftancc

qui féparait la Caftille de l'Allemagne.

Alphonfe montra du moins qu'il méri- Loîx d'AU

tait l'Empire, par la manière dont il
P^^on^e '« a-

gouverna la Caftille. Son recueuil de
loix qu'on appelle Las Paradas j y eft

encore un des fondcmcns de la jurif-

prudence. Il dit dans ces loix , que Le

defpote airache Parbre ^ & que le fopc
monarque Vébranche.

Ce prince vit dans fa vieilleftè {^on i*-*?»'

fils Don Sanche III fe révolter contre

lui \ mais le crime du fils ne fait pas, je

crois , la honte du père. Ce Don San-
che était né d'un (econd mariage , &
prétendit , du vivant de fon père , fe

taire déclarer Ton héritier , à l'exclufion

M T
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des petits-fils du premier lit. Une afîem-
Cm. lxiv.

j^i^ç j^g fadieux l'eus le nom d'États

,

lui détcra même la couronne. Cet atten-

tat efl: une nouvelle preuve de ce que
j'ai fouvent dit , qu'en Europe il n'y

avait point de loix , & que prefque tout

le décidait fuivant Toccurience des

temps , & le caprice des hommes.
Alphonse le fâge fut réduit à la

douloureufe néceliîté de fe liguer avec

les Mahometans contre un hls & des

Chrétiens rebelles. Ce n'était pas la pre-

mière alliance des Chrétiens avec les

Mufulmans contre d'autres Chrétiens j

mais c'était certainement la plus jufte.

Le miramolin de Maroc , appelé par

le roi Alphonfe X , palfa la mer. L'A-

friquain & le Caftillan fe virent à Zara

fur les confins de Grenade. L'hiftoire

doit perpétuer à jamais la conduite &
le difcours du miramolin. Il céda la

place d'honneur au roi de Caftille : Je

vous traite ainft _, dit-il , parce que vous

êtes malheureux j & je ne m'unis avec

vous que pour venger la caufe commune
de tous les rois ^ & de tous les pères,

Alphonfe combanit fon fils , & le vain-

quit j ce qui prouve encore combien il

était digne de régner y mais il mourut
. xiS4. après fa victoire.

-^
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Ch. lxiv.
Le roi de Maroc fut obligé de repalfer

dans Tes États , 6c Don Sanche _,
hls dé-

naturé d'Alphonfe , ôc ufurpateur du

trône de Tes neveux , régna , & mcme
régna heureufement.

La domination Portugaife compre-

nait alors les Algarves , arrachées enfin

aux Maures. Ce mot Algarves , lignifie

en arabe , pays fertile. N'oublions pas

encore quAlpho.-iJe le fage avait beau-

coup aidé le Portugal dans cette con-

quête. Tout cela j ce me femble ,

prouve invinciblement (\\iAlphonfc

n'eut jam.ais à Te repentir d'avoir cul-

tivé les fciences ,-comme le veulent in-

iinuer des hi :;oriens
, qui ,

pour fe

donner la réputation équivoque de po-

litiques , afi^ectent de méprifer des arts

qu'Us devraient honorer.

AlphoKiSE le phïlofophe avait ou-

blié fi peu le temporel , qu'il s'était fait

donner par le pape Grégoire X , le tiers

de certaines décimes du clergé de Léon
& de Camille , droit qu'il a tranfmis à

fes fujceireurs.

Sa maifon fut troublée j mais elle

s'affermit toujours contre les Maures.

Son petit-fils , Ferdinand IV ^ leur en- 130J

leva alors Gibraltar, qui n'était pas fi

difficile à conquérir qu'aujourd'hui.

M vj



l-jG M<EURS ET ESPRIT

On appelle ce Ferdinand IV , FerdU
H. LX V. „^^^ l'ajourné

, parce que , dans ua
accès de colère , il fît , dit-on , jeter du
haut d'un rocher deux feigneurs qui,

avant d'être précipités , l'ajourncrent à

comparaître devant Dieu dans trente

jours j & qu'il mourut au bout de ce

terme. Il ferait à fouhaiter que ce conte

fût véritable , ou du moins cru tel par

ceux qui penfent pouvoir tout faire

impunément. Il fut père de ce fameux
Pierre le cruel, dont nous verrons les

excelîîves févérités
\ prince implacable ,

& puniflant cruellement les hommes ,

fans qu'il fût ajourné au tribunal de

Dieu.

L'Aragon , de Ton coté, (e fortifia

comme nous l'avons vu , & accrût fa

puilfance par l'acquifition de la Sicile»

îap« ptéten- Les papes prétendaient pouvoir dif-

dent droic fur pofer du royaume d'Aragon , pour
Aragon.

^j^y^ raifons ;
premièrement , parce

qu'ils le regardaient comme un fief de

l'Églife Romaine ; fecondement , parce

que Pierre III , furnommé le grand ,

auquel on reprochait les Vêpres Sici-

îiennes , était excommunié , non pour

avoir eu part au malTàcre , mais pour

avoir pris la Sicile que le pape ne vou-

lait pas lui donner. Son royaume d'A-
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ragon fut donc transféré par fentence

du pape à Charles de Valois , petit-fils ^"- -^^^^^

de Saint Louis. Mais la bulle ne put

être mife à exécution. La maifon ôi Ara-

gon demeura tloriirante , &c bientôt après

les papes , qui avaient voulu la perdre

,

Tenrichirent encore. Boniface VIII
donna la Sardaigne & la Corfe au roi

d'Aragon Jacques IF , dit le jujie ,
**^^

pour 1 oter aux Génois & aux Pifans ,

qui fe difputaient ces ifles.

Alors la Caftille & la France étaient

unies , parce qu elles étaient ennemies

de TAragon. Les Caftillans ôc les Fran-

çais étaient alliés de royaume à royau-

me , de peuple à peuple , ôc d'homme
à homme.
Ce qui fe palfait alors en France du

temps de Philippe le bel , au commen-
cement du quatorzième fiècle , doit

attirer nos regards.
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CHAPITRE LXV.

Du roi de France Philippe le bd , & de

Boniface FUI,

-.^ .y J->E temps de Philippe le hel , qui com-
mença fon règne en 1285 j fut une
grande époque en France , par l'admif-

fion du tiers- état aux alfemblées de la

nation , par l'inftirution des tribunaux

fuprêmes nommés parlemens "*
, par

la première ércdion d'une nouvelle

pairie faite en faveur du duc de Breta-

gne, par l'abolition des duels en ma-
tière civile , par la loi des appanages

reftreints aux feuls héritiers maies.

Nous nous arrêterons à préfent à deux

autres objets , aux querelles de Philippe

le bel avec le pane Boniface VIII ^ ÔC

à l'extinction de l'Ordre des templiers

Quel était Nous avons déjà vu que Boniface
Boniface^ ^/// , de la maifon des Caiétans , était

un homme femblable à Grégoire Fily

* Voyez les chapitres concernant les États généraux,

& les tribunaux de patlenient.
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plus favant encore que lui dans le droit

canon , non moins ardent à foumettre •-"• ^^'^'

les puifiances à l'Églife , & toutes les

Égliles au Saint-Siège. Les fadions Gibe-

line &c Gue/jeàiviùdcnt plus que jamais

l Italie. Les Gibelins étaient originaire-

ment les partifans des empereurs ; &
l'Empire alors n'étant qu'un vain nom,
les Gibelins ie fervaient toujours de ce

nom pour fe mrtiner & pour s'aggran-

dir. Boniface fut long-temps Gibelin ,

quand il ftit particulier , & on peut

bien juger qu'il fut Guelfe quand il de-

vint pape. On rapporte qu'un premier

jour de carême, donnant les cendres à un
archevêque de Gènes , il les lui jeta au
nez , en lui difant : Souviens-toi que tu

es Gibelin; au-lieu de lui dire: Souviens-

toi que tu es homme, La maiion des Co-
lonnes , premiers barons Romains ,

qui

poiTédait des villes au milieu du patri-

moine de Saint-Pierre , était de la fac-

tion Gibeline. Leur intérêt contre les

papes était le même que celui des fei-

gneurs Allemans contre l'empereur , &
des Français contre le roi de France.

Le pouvoir des feigneurs de fief s'oppo-

fait par-tout au pouvoir jT^iuverain.
,

T L -r j n Quel eraïc
Les autres barons voilms de Kome ^^.^^ a^ kq.

étaient dans le même cas j ils s'unif- me.
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çjj^^jj
faient avec les rois de Sicile , & avec
les Gibelins des villes d'Italie. Il ne faut

pas s'étonner li le pape les perfécuta j
Se en fut pcrfécuté. Prefque tous ces

feigneurs avaient à la fois des diplômes
de vicaires du Saint-Siège , & de vicai-

res de rEmpire, fource néceffaire de
guerres civiles , que le refped de la re-

ligion ne put jamais tarir , & que les

hauteurs de Boniface VIII ne firent

qu'accroître.

Ces violences n'ont pu finir que par

les violences encore plus grandes à^Ale-

xandre VI y plus de cent ans après. Le
pontificat du temps de Boniface VIII
n'était plus maître de tout le pays qu'a-

vait polfédé Innocent III , de la mer
Adriatique au port d'Oftie. Il en pré-

tendait le domaine fupréme : il polfé-

dait quelques villes en propre : c'était

une puiiTance au rang des plus médio-
cres. Le grand revenu àç.^ papes confif*

tait dans ce que l'Églife univerfelle leur

fournilLait , dans les décimes qu'ils re-

cueuillaient fouvent du clergé , dans les

difpenfes , dans les taxes.

Une telle fituation devait porter Bo-
niface à ménager une puilTànce qui

pouvait le priver d'une partie de ces

revenus , 6c fortifier contre lui les Gi-
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helins. Aulîî dans le commencement ~ """

même de les démêlés avec le roi de

France , il lit venir en Italie Charles de

Valois , frère de Philippe , qui arriva

avec quelque gendarmerie : il lui fit

époujfer la petice-hlle de Baudouin , ie-

cond empereur de Conftantinople dé-

polTédé , & nomma folemnellement

Valois empereur d'Orient ; de forte Boi^ifacc

, I

'
, ., ,

l'y- . nomme Char-
qu en deux années , il donna 1 hmpire les de Valois

d'Orient, celui d'Occident, & la Fran- empereur

ce -, car nous avons déjà remarqué qu'en ^"^'"'

1305 , ce pape réconcilié avec Albert

d'Autriche , lui fit un don de la France.

Il n'y eut de ces trois préfens ^ que celui

de l'Empire d'Allemagne qui fut reçu ,

parce o^Albert le poifédait en eftet.

Le pape j avant fa réconcialition avec

l'empereur , avait donné à Charles de

Valois un autre titre , celui de vicaire.

de l'Empire en Italie , & principale-

ment en Tofcane. Il penfait , puifqu'il

nommait les maîtres , devoir à plus

forte raifon nommer les vicaires. Aulîî

Charles de Valois , pour lui plaire

,

perfécuta violemment le parti Gibelin à

Florence. C'eft pourtant précifément

dans le temps que Valois lui rend ce

fervice
, qu'il outrage &c qu'il poulfs

à bout le roi de France Ton frère. Riea
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ne prouve mieux que la pallîon & l'âni-

moiité remportent fouvent fur l'intérêt

même.
Philippe le bel , qui voulait dépcn*

fer beaucoup d'argent , & qui en avait

peu , prétendait que le clergé , comme
l'Ordre de l'État le plus riche y devait

contribuer aux befoins de la France

lans la permilÏÏon de Rome. Le pape
voulait avoir l'argent d'une décime ,

accordée fous le prétexte d'un fecours

pour la Terre-fainte , qui n'était plus

fecourable , & qui était fous le pouvoir

d'un defcendant de Gen^is-Kan. Le roi

prenait cet argent pour faire en Guienne

la guerre qu'il eut en 1591 & 1302
contre le roi d'Angleterre Edouard. Ce
fut le premier fujet de la querelle. L'en-

treprife d'un évêque de la ville de Pa-

miers aigrit enfuite les efprits. Cet

homme avait cabale contre le roi dans

fon pays ^ qui relfortiflair alors de la

couronne , & le pape auflî-tôt le fit fon

légat à la cour de Philippe. Ce fujet

,

revêtu d'une dignité qui _, félon la cour

Romaine , le rendait égal au roi même ,

vint à Paris braver fon fouverain , & le

menacer de mettre fon royaume en in-

terdit. Un ficulier qui fe fôt conduit

ainlî , aurait été puni de mort. Il fallut
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iifer de grande? précautions ,
pour s'af-

^^ ^^^^
furer leulement de la perfonne de Tévc-

que. Encore RiUut il le remettre entre

les mains de Ton métropolitain l'arche-

vêque de Narbonne.
Vous avez déjà obfervé que, depuis obfervation

la mort de Charlemagm , on ne vit au- ^'"P*^"^'^^^'

cun pontife de R.ome
,
qui n'eût des dif-

putes ou épineufes , ou violentes , avec

les empereuLS ôc les rois i vous verrez

durer jufqu'au (iccle de Louis XIK cts

querelles
,
qui font la fuite néceliaire de

la forme de gouvernement la plus ab-

furde j à laquelle les hommes (e foient

jamais fournis. Cette abfurdité confiftait

à dépendre chez foi d'un étranger. En
effet , fouffrir que cet étranger donne
chez vous des fiefs j ne pouvoir recevoir

de fubfides des polfelleurs de ces fiefs

qu'avec la permilHon de cet étranger ,

éc fans partager avec lui-, être conri-

nuellement expofé à voir fermer par
fon ordre les temples que vous avez

conftruits & dotés •, convenir qu'une

partie de vos fuiets doit aller plaider à
trois- cents lieues de vos États : c'eft-là

une petite partie des chaînes que les fou-

vcrains de l'Europe s'impoierent infen-

fiblement j & fans prefque le favoir. Il

cil clair que, iî aujourd'hui on venait
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pour la première fois propofer au con-
CH, Lxv. ieil d'un fouverain de le foumettie à de

pareils uiages , celui qui ofcrait en faire

la propohtion ferait regardai comme le

plus iiifenfé des hommes. Le fardeau

,

d'abord lé^er, s'était appefanti par de-

grés. On ientait bien qu'il fallait le di-

minuer : mais on n'était ni alfez fage ,

ni aflez inftruit , ni allez ferme pour
s'en défaire entièrement.

"}•! bc fuir^ DÉJÀ dans une bulle long-temps fa-

meufe , l'évcque de Rome Bonifacc

VIII avait décidé
.,
qu aucun clerc ne

doUyien payer au roi fon maître , fans
permijjion exprejfe dujbuverain pontife.

Philippe y roi de France ;,
n'ofa pas

d'r.bofd faire Lniiler cette bulle ; il fe

contenta de défendre la fortie de l'ar-

gent hors du royaiUTie , fans nommer
Rohic. On négocia j le pape ,

pour ga-

gne;: du temps y canonifa Saint Louis ,

ôc Jès moines concluaient que , fi un
homme difpofait du ciel, il pouvait dif-

pofer de l'argent de la terre.

Le roi plaida devant l'archevêque de

Narbonne contre l'évcque de Pamiers ,

par la bouche de fon chancelier Pierre

Flotte , à Senlis j ôc ce chanceher alla

lui-même à Rom.e rendre compte au

pape du procès. Les rois de Cappadocc
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S^ de Bithinie en ufaient à peu-près de

même avec la république Romaine :
^"' ^^ '•

mais ce qu ils n'eulFent pas fait , Pierre

Flotte parla au pontife de Rome comme
le minière d'un fouverain réel j à un
fouverain imaginaire ; il lui dit très-

exprelîement j que le royaume de France

était de ce monde j & que celui du pape
nen était pas.

Le pape fut alTez hardi pour s'en
Témént. dd

ce r X
' • • L r J l:>mface.

ortenler : il écrit au roi un brer , dans

lequel on trouve ces paroles : Sache\ que

vous nous êtes fournis dans le temporel

comme dans le Jpirituel. Un hiftorien ju-

dicieux & inftruit remarque très-à-pro-

pos que ce bref était confervé à Paris

dans un ancien manufcrit de la biblio-

thèque de Saint-Germain-des-Prés , &:

que l'on a déchiré le feuillet j en laillant

(ubfifter un fommaire qui l'indique , 6c

un extrait qui le rappelé.

Philippe répondit : A Boniface y

prétendu pape^peu oupoint defalut : que

'votre très-grandefatuitéJache ^ que nous

ne fommes foumis à perfonne pour le

temporel. Le même hiftorien obferve

que cette même réponle du roi eft con-

fervée au Vatican. Ainfi les Romains
modernes ont eu plus de loin de confer-

y^ï Jes chofes curieufçs que les bénc^t
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didins de Paris. L'authenticité de ces
Ch, lxv. lettres a été vainement contellce. Je ne

crois pas qu'elles aient jamais été revê-

tues des formes ordinaires , & préfen-

tées en cérémonie i mais elles furent

certainement écrites.

Le pontife lança bulles fur bulles

,

qui toutes déclarent que le pape eft le

maître des royaumes
j
que , h le roi de

France ne lui obéit pas , il fera excom-
munié , & fon royaume en interdit

,

c'eft- à-dire, qu il ne fera plus permis de

faire les exercices du chriftianifme , ni

de baptifer les enfans , ni d'enterrer ks
morts. Il femble que ce foit le comble
des contradiclrions de l'efprit humain j

qu'un évéque chrétien , qui prétend

que tous les chrétiens font (es fujets ,

veuille empêcher ces prétendus fujets

d'être chrétiens , & qu'il fe prive aind

tout-d'un-coup lui-même de ce qu'il

croit fon propre bien. Mais vous fentez

allez que le pape comptait fur l'imbé-

cillité des hommes i il efpérait que les

Français feraient afTez lâches pour facri-

fier leur roi à la crainte d'être privés des

On brille fafacremens. Il fe trompa ; on brûla fa

bulle. bulle y la France s'éleva contre le pape

,

*^°*' fans rompre avec la papauté. Le roi

convoqua les États. £tait-il donc né-
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cefTaire de les airembler , pour c.ccider

que Bûnïfacc FUI n était pas roi de ^" ^^^'

France ?

Le cardinal le Moine , Français de

naiiîance, qui n'avait plus d'autre patrie

que Rome , vint à Paris pour négocier

,

èc , s'il ne pouvait réulîir , pour excom-
munier le royaume. Ce nouveau légat

avait ordre de mener à Rome le con-

felîeur du roi , qui était dominicain ,

afin qu'il y rendit compte de fa con-

duite & de celle de Philippe. Tout ce Le confefTciTr

que l'ef prit humain peut inventer pour 'l"
"^o' ^'^ "^^'^

élever la pmllance du pape était epuile j ^e la côn-

les évêques foumis à lui \ de nouveaux rdence de l'on

Ordres de religieux relevans immédiate- ^.^^'^^'^'g ^q.
ment du Saint-Siège

, portant par tout me.

Ton étendarf, un roi qui confelfe fes

plus fecrètes penfées , ou du moins qui

paife pour les confelïer à un de ces moi-
nes : & enfin ce confeireur fommé par

le pape Ton maître d'aller rendre compte
à Rome de la confcience du roi Ton pé-

nitent. Cependant Philippe ne plia

point. Il fait failir le temporel de tous

les prélats abfens. Les Etats-Généraux

appèlent au futur concile &: au futur

pape. Ce remède même tenait un peu
de la faiblelfe ; car appeler au pape ,

c'était reconnaître fou autorité j & quel
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befoin les hommes ont-ils d'un concile

Se d'un pape pour (avoir que chaque
gouvernement eft indépendant , ôc

qu'on ne doit obéir qu'aux loix de fa

patrie ?

Alors le pape ote à tous les corps

eccléiîaftiques de France le droit des

élections j aux univerfités les grades , le

droit d'enfcigner: comme s'il révoquait

une grâce qu'il eût donnée. Ces armes

étaient faibles ; il voulut y joindre celles

' de l'Empire d'Allemagne.

Vous avez vu les papes donner l'Em-

pire , le Portugal , la Hongrie , le Da-
nemarck , l'Angleterre , l'Aragon , la

Sicile
,
prefque tous les royaumes. Celui

de France n'avait pas encore été trans-

féré par une huile. Boniface enfin le mit

dans le rang des autres Etats , & en fit

un don à l'empereur Albert d'Autriche

,

ci-devant excommunié par lui ,& main-

tenant fon cher fils , 3c le foutien de
l'Eglife. Remarquez les mots de fa

bulle : Nous vous donnons par la pléni-

tude de notre puijfance.... le royaume de

France ^ qui appartient de droit aux em-

13 ej. pereurs d'Occident. Boniface ôc fon da-

taire ne fongeaient pas que, (î la France

appartenait de droit aux empereurs , la

plénitude de fa puiiîance papale était

fort
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fort inutile. Il y avait pourtant un refte

de raifon dans cette démence j on flat- ^"" ^^^'

tait la prétention de l'Empire fur tous

les Etats occidentaux •, car vous verrez

toujours que les jurifconiulces AUemans
croyaient,, ou feignaient de croire , que,

le peuple de Rome s'ctint donne avec

Ton évéque à Charlemagne, tout l'Occi-

dent devait appartenir à Tes fuccelïeurs

,

ôc que tous les autres États n'étaient

qu'un démembrement de lEmpire.

Si Albert d'Autriche avait eu deux
cent mille hommes , de deux cent mil-

lions , il eft clair qu'il eût profité des

bontés de Bonifacs ; mais étant pauvre

ôz à peine ailermi , il abandonna le papç
au ridicule de la donation.

Le roi de France eut toute la liberté

de traiter le pape en prince ennemi. Il

fe joignit à la maifon des Colonnes
^ qui

ne faifaient pas plus de cas que lui des

excommunications , & qui fuuvent ré-

primaient dans Rome même cette auto-

rité iouvent redoutable ailleurs. Guil-

laume de Nogaret palfe en Italie fous

des prétextes plaufibles , lève fecrcte-

ment quelques cavaliers , donne ren-

dez-vous à Sciarra Colonna. On fur- Philippe faic

prend le pape dans Anagnie , ville de ^'^"^ •'!
>'°''*

î- j ^ ^ . .-i , ° , lonne du pa-
ion domaine , ou il était ne j on cne : pe.

H. U. Tome III. N
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Meure le pape j & vivent les Français !

Ch, lxv. Le pontil-e ne perdit point courage. Il

revctit la chappe , mit fa tiaie en rcte ,

ôc portant les cleh dans une main &: la

croix dans l'autre , il fe prélenta avec

majeilé devant Colonna éc Nogaret. il

eft fort douteux que Colonna ait eu la

brutalité de le frapper. Les contempo-
rains dilent qu'il lui criait , Tyran j re-

nonce à La papauté que tu déshonores j

comme tu asjait renoncer Céleftin. Bo-
niface répondit fièrement : Je fuis pape ,

6* je mourrai pape. Les Français pillè-

rent fa mai(on& les tréfors. Mais après

ces violences , qui tenaient plus du bri-

gandage que de la juftice d'un grand

roi , les habitans d'Anagnie ayant re-

connu le petit nombre des Français , fu-

rent honteux d'avoir laiifé leur compa-
triote & leur pontife dans les mains des

étrangers. Ils les chafferenr. Boniface

alla à Rome , méditant la vengeance \

/.Uj. mais il mourut en arrivant. C'eft ainii

qu'ont été traités en Italie prefque tous

les papes qui voulurent erre trop puil-

fans : vous les voyez toujours donnant

des royaum.es , <3c perfécutés chez eux.

Philippe le bel pourfuivait fon en-

nemi jufques dans le tombeau. Il vou-

lut faire condamner fa mémoire dans
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un concile. Il exigea de Clément V^ né ^^^"^^
Ton fujet , & qui iiégcait dans Avignon ,

^»- ^^'*'«

que le procès , contre le pape (on pré-

déceileur , fut commencé d ins les for-

mes. On l'acculait d'avoir engagé le

page Celejiin V ion prédéceikur à re-

noncer à la chaire pontiiicale , d'avaic

obtenu fa place par des voies illégiti-

mes, <Sc enfin d'avoir fait mourir Cc-

lefiin en prifon. Ce dernier fait n'était Procès crimi.

que trop véritable. Un de fcs domefti- °°,' -**'- ^ **
"•

' \i œ J o • niemoiri: du
ques, nomme Majjredo ^ oc tieize au- pape.

très témoins , dépotaient qu'il avait in-

fulté plus d'une fois a la religion qui

le rendait iipuilfant , en difant : Jh, que
de bien nous a fait cettefable du Chrifi!

qu'il niait en conféquence les myllères de
la Trinité , de l'incarnation , de la tranf-

iubitanti-irian. Ces dépolîtions fe trou-

vent encore dans les enquêtes juridiques

qu'on a recueuillies. Le grand nombre
de témoins fortine ordinairement une
accufation , mais ici il l'aftaiblit. Il n'y

a point du tout d'apparence qu'un fou-
verain pontife air j^roféré devant iieize

témoins , ce qu'on dit rarement à un
feul. Le roi voulait qu'on exhumât le

papej &r qu'on f t brûlci Tes. os par le

bourreau. Il cfjir t^^tiif air;ii la chaire

pontificale , ôc ne lat pas fe l'ouflraire à

N ij
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fon obéiirance. Clément V fut aflfez

ch. lxv, ^^gg pour faiie évanouir, dans les dé-

lais , une entreprife trop tiétriirante pour
rÉglife.

La conclufion de toute cette affaire

fut que , loin de faire le procès à la mé-
\noire de Boniface VllI^ le roi con-
lentit à recevoir feulement la main-

levée de l'excommunication portée par

ce Boniface contre lui & fon royaume.
Il fouifrit même que Nogaret , qui l'a-

vait lervi , qui n'avait agi qu'en fon

nom 3 qui l'avait vengé de Boniface ,

fût condamné par le fucceffeur de ce

pape , à palfer fa vie en Paleftine. Tout
le grand éclat de Philippe le bel ne fe

termina qu'à fa honte. Jamais vous ne

verrez dans ce grand tableau du monde
un roi de France l'emporter à la lon-

gue fur un pape. Ils feront enfemble

des marchés -, mais Rome y gagnera

toujours quelque chofe j il en coûtera

toujours de l'argent à la France. Vous
ne verrez que les parlemens du Royau-
me combattre avec inflexibilité les iou-

plelles de la cour de Rome , & très-

fouvent la politique ou la faiblefîe du
cabinet \ la nécellité des eonjondures

,

les intrigues des moines , rendront la

fermeté des parlemens inutile j & cette
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faiblefle durera jufqu'à ce qu'un roi

daigne dire réfolument : Je veux brii'er ch. lxv.

mes fers ôc ceux de ma nation.

Philippe le bel, pour fe dépiquer j ,53^,

chaira tous les Juifs du royaume j s em- Ju'fs chafîls.

para de leur argent, 6c leur défendit

d'y revenir , fous peine de la vie. Ce
ne fut point le parlement qui rendit cet

arrêt \ ce fut par un ordre fecret , donné
dans fon confeil privé , que Philippe

punit Tufure juive par une injullrice.

Les peuples fe crurent vengés , & le

roi fut riche.

Quelque tems après , un cvcnemenc
qui eut encore (a fource dans cet elpric

vindicatif de Philippe le bel ^ étonna

TEurope ôc l'Alie.

N 113
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CHAPITRE LXVI.

Z)u fupplice des templiers ^ & de l'eX'

tinciion de cet Ordre.

I. Armi les contradi fiions qui ei>-

ch. LXVI. tient dms k gouvernement de ce

monde, ce n'en elT: pas une petite que
cetre inn:i'-ution de moines armés qui

font vœu de vivre à la fuis en anacho*

rètes & en f Idirs.

On accLifiit les templiers de réunir

tout ce qu'on reprochait à ces deux
profelîîons , les débauches & la cruau-

té du guerrier, & l'infiriible palîiori

d'accuérir
,
qu'on impute à ces grands

Ordres qui ont fait vœu de pauvreté.

Tandis qu'ils gcûtaient le fruit de
leurs travaux , "ainii que les chevaliers

îiofpitaliers de Saint-Jean , l'Ordre teu-

tonique, formé comme eux dans la Pa-

ieiline, s'emparait au treizième fiécle

de la Prulfe , de la Livonie , de la Cour-

lande , de la Samogitie. Ces chevaliers

teutons étaient accufés de réduire les

eccléliaftiques, comme les payens, à l'ef-

clavage, de piller leurs biens, d'ufurper

les droits des évcques , d'exercer unbri-
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gandage horrible ; mais-on ne fait point

fe procès à des conqucrans. Les tem- '-"• ^'^^^•

piieis excitèrent l'en^'ie ,
parce qu'ils

vivaient chez leurs compaxiiotes avec

tout l'orgueuil que donne l'opulence ,

ëc dans les plailirs eiîVéncs que prennent

des gens de guerre qui ne font point

retenus par le frein du mariage.
• La rigueur des impôts Ôc lamalverfa- ''°^*

tien du confeildu ioiPhUippe Ukzlàzns

les monnoies , excitèrent une fèditioii

dans Paris. Les templiers , qui avaient

en garde le tréfor du roi , furent accu-

lés d'avoir eu part à la mutinerie -, &
on a vu déjà que Philippe le bel était

implacable dans fes vengeances.

Les premiers accufateurs de cet Ordre
^^j™sf

'"^^*^'

furent un bourgeois de Béziers , nommé
Squïn de Florian , & Noffo dei Floren-

tin , templier apoil:at , détenus tous

deux en prilon pour leurs crimes. Ils

demandèrent à être conduits devant )e

roi , à qui feul ils voulaient révéler des

chofes importantes. S'ils n'avaient pas-

fu quelle était l'indignation du roi con-
fie les temphers , auraient-ils efpéré

leur grâce en les accufant? Ils furent

écoutés. Le roi , fur leur dépofition

,

ordonne à tous les baiUis du royaume ,•

N iv
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à tous les officiers , de prendre main-
Ch. lxvi. forte -, leur envoie un ordre cacheté ,

avec défcnie , fous peine de la vie , de
ijo?. l'ouvrir avant le 1 3 octobre. Ce jour

venu , chacun ouvre Ton ordre j il por-

tait de mettre en prifon tous les tem-
pliers. Tous font arrêtés. Le roi aulîi-

rôt fait (aifir en fon nom les biens des

chevahers , jufqu à ce qu'on en dif-

pofc.

Il paraît évident que leur perte était

réfjlue très-long-temps avant cet éclat.

L^accufation Ôc l'emprilonnement lont

de 1 509 i mais on a retrouvé des lettres

de Philippe k bel au comte de Flan-

dres , datées de Melun 1306 , par lef-

qu^lles il le priait de fe joindre à lui

peur extirper les temphers.
TempîicFs

^i. fallait ^U2;er ce prodigieux nombre
d accules. Le pape Clément F ^ créature

de Philippe , Se qui demeurait alors à

Poitiers , fe joint à lui après quelques

difputes fur le droit que l'Églife avait

d'exterminer ces religieux , ôc le droit

du roi de punir des fujets. Le pape in-

terrogea lui-même foixante & douze

chevaliers. Des inquiliteurs , des com-
mllfaires délégués procèdent par-tout

contre les autres. Les bulles font en-
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voyées chez tous les potentats de l'Eu-"

rope
3
pour les excirer à imiter la Fran- ^"'

ce. On s'y conforme en Caftille , en A-
ragon , en Sicile , en Angleterre j mais

ce ne fut qu'en France qu'on fit périr

ces malheureux. Deux cent & un té-

moins les accuferent de renier Jéfus-

Chrift en entrant dans l'Ordre , de cra-

cher fur la croix , d'adorer une tête do-

rée montée fur quatre pieds. Le novice

baifait le profès qui le recevait , à la

bouche , au nombril , &: à des parties

qui paraillent peu deftinées à cet ufage.

Il jurait de s'abandonner à Tes confrè-

res. Voila , dilent les informations con-

fervées jufqu'à nos jours , ce qu'avoue-

rent foixante& douze templiers au pape
même ,& cent quarante-un de ces accu-

fés à frère Guillaume cordelier , inqui-

ficeur dans Paris , en prcfence de té-

moins. On ajoute que le grand maître

de l'Ordre même , le grand-maître de
Chypre , les maîtres de France , de Poi-

tou ,de Vienne , de Normandie , firent

les mêmes aveux à trois cardinaux délé-

gués par le pape.

Ce qui eft indubitable , c'eft qu'on Templiers

fit fubir les tortures les plus cruelles à^"^"*

plus de cent chevaliers
,
qu'on en brûla

N y
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'^-^—"vifs cinquinte neuf en un jour près de
Ch. Lxvi Tabbaye S.liat- Antoine de Paris y ik
*^''* que le g rai.d maître Jean de Molay , (Se

Gui j trjre du dauphin d'Auvergne

,

deux des principaux leigneurs de 1 Eu-
rope , Tuii par fa dignité , l'autre par fa

naillance, turent auilî jetés vifs dans les

flammes , non loin de l'endroit où eft

à préfcnt la ïlatue équeftre de HennlV,
Ces fupplices dans lelquels on fait

mourir tant de citoyens, d'ailleurs ref^

peclables , cette foule de témoins con-
tre eux , ces aveux de plulieurs accufés

mêmes , femblent des preuves de leur

crime , & de la juftice de leur perte.

Jiiflifiés. Mais aulîî que de raifons en leur fa-

veur ! Premièrement , de tous ces té'

mains qui dépofent contre les templiers,

la plupart n'articulent que de vagues

accufations. Secondement , très-peu di-

fent que les templiers reniaient Jéfus-

Chrift. Qu'auraient-ils, en effet , gagné

en mauditlant une religion qui les nour-

rilfait , &: pour laquelle ils combat-

taient î TroKîèmement , que plufieurs

d'entre eux , témoins &: complices des

débauches des princes , & des eccléliaf-

tiques de ce temps-la , eulfent marqué

quelquefois du mépris pour les abus
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cl'une religion tant déshonorée en Afie

,

d: en Europe 5
qu'ils en eullent parlé <^«- ^^^'^

dans des momens de liberté , comme
on difait que Bonijace FUI en par-

lait
i
c'eft un emportement de jeunes

gens dont , certainement , l'Ordre n eft

point comptable. Quatrièmement , cette

tête dorée , qu'on prétend qu'ils ado-

raient , & quon gardait à Marfeille,

devait leur erre repréfentée. On ne fe

mit feulement pas en peine de la

chercher , & il Faut avouer qu'une telle

accuiation fe détruit d'elle-même. Cin-

quièmement , la manière infâme dont

on leur reprochait d'ccre reçus dans

l'Ordie j ne peut avoir pallé en loi par-

mi eux. C'eïl: mal connaître les hom-
mes , de croire qu'il y ait des fociétés

qui fe foutiennent par les mauvaifes

mœurs , & qui falie:it une loi de l'im-

pudicité. On veut toujcurs rendre fa

fociété refpeitable à qui veut y entrer;

Je ne doure nullement que plufieurs

jeunes templiers ne s'abandjnnallent à

des excès qui , de tout temps , ont été

le partage de la jeunelfe -, &C ce font de

ces vices palfagers qu'il vaut beaucoup
mieux ignorer que punir. Sixièmement,
Il tant de témoins ont dépofé contre- les

N vj
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templiers , il y eue aulîî beaucoup de té-

moignages étrangers en faveur de l'Or-

dre. Septièmement , fi les accufés vain-

cus car les tourmens qui font dire le

menionge comme la vérité, ont confelfé

tant de crimes, peut-être ces aveux font-

ils autant à la honte des juges qu'à celle

des chevaliers. On leur promettait leur

grâce pour extorquer leur confeiîîon.

Huitièmement, les cinquante-neufqu'on

brûla vifs , prirent Dieu à témoin de

leur innocence , & ne voulurent point

la vie qu'on leur offrait à condition de

s'avouer coupables. Quelle plus grande

preuve , non - feulement d'innocence

,

mais d'honneur ! Neuvièmement , foi-

xante &" quatorze templiers , non accu-

fés , entreprirent de défendre l'Ordre ,

& ne furent point écoutés. Dixièm.e-

ment , lorfqu'on lut au grand-maître fa

confefCon rédigée devant les trois car-

dinaux , ce vieux guerrier , qui ne favait

ni lire ni écrire , s'écria qu'on l'avait

trompé , que l'on avait écrit une autre

dépofition que la fienne , que les cardi-

naux , miniftres de cette perfidie , mé-
ritaient qu'on les punît , comme \&s

Turcs punilTent les faulfaires en leur

fendant le corps & la tête çn deux.
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Onzièmement , on eût^ accordé la vie à

ce grand - maître , & à Gui j frère du ^"* ^•^^'''

dauphin d'Auvergne , s'ils avaient voulu

fe reconnaître coupables publiquement j

Se on ne les brûla que parce qu'appe-

lés en préience fur un échaiîaud pour
avouer les crimes de l'Ordre , ils jurè-

rent que l'Ordre était innocent. Cette

déclaration , qui indigna le roi , leur

attira leur fupplice , & ils moururent
en invoquant en vain la vengeance cé-

lefte contre leurs perrécuteurs.

Cependant , en conféquence de la

bulle du pape & de leurs grands biens ,

on pouriuivit les templiers dans toute

l'Europe , mais en Allemagne ils furent

empêcher qu'on ne faifit leurs perfon-

nes. Ils foutinrent en Aragon des fié-

ges dans leurs châteaux. Enfin le pape
abolit l'Ordre de fa feule autorité , dans
un confiftoire fecret , pendant le con-

cile de Vienne. Partagea qui put leurs

dépouilles. Les rois de Caftille & d'Ara-

gon s'emparèrent d'une partie de leurs

biens ^ & en firent part aux chevaliers

de Calatrava. On donna les terres de
l'Ordre en France ^ en Italie , en An-
gleterre , en Allemagne , aux hofpita-

licrs nommés alprs chevaliers de Rho-
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des j parce qu'ils venaient de prendre
ch. lxvî. ^£j.^ç j^ç {\jf jço Xurcs , & lav'aienr fu

garder avec un courage qui méritait

,

au moins, les dépouilles des chevaliers

du temple pour leur récompenfe.

Denis j roi de Portugal , inllitua en
leur place l'Ordre des chevaliers du
Chrijt J Ordre qui devait combattre les

Maures, mais qui, étant devenu depuis

un vain honneur , a celFé même d être

honneur à force d'être prodigué.

Dépouilles PHILIPPE LE BEL le ht donner deux
parcagées.

^^^^ j^^jl^ j-^^.^g
^ ^ ^^^-^ ^^^^-^ ç^^^

fils ,
prit encore foixante mille hvres

fur les biens des templiers. J'ignore ce

qui revint au pape : mais je vois évi-

demment que les fraix des cardinaux ,

des inquifiteurs délégués , pour faire ce

procès épouvantable , montèrent à des

fommes immenfes. Je m'étais peur ctre

trompé, quand je lus avec vous la lettre

circulaire de Philippe le bel 3 par la-

quelle il ordonne à fes fujets de refli-

tuer les meubles & immeubles des tem-

pliers aux com.milîaires du pape. Cette

ordonnance de Philippe eft rapportée

par Pierre Dvpui. Nous crûmes que le

pape avr^it profité de cette prétendue

reftitudcn : car à qui reftitue-t-on imon
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à ceux qu'on regarde comme proprié-

taires? Or dans ce temps on penfait que *^"' ^^^^'

les papes étaient les maîtres des biens

de l'Églife ; cependant je n'ai jamais pu
découvrir ce que le pape recueuillit de

cette dépouille. Il e'à avéré qu'en Pro-

vence le pape partagea les biens meu-
bles des templiers avec le fouverain.

On joignait à la balieffe de s'emparer

du bien des profcrits la honte de Te

déshonorer pour peu de chofe. Mais y
avait-il alors de l'honneur ?

Il faut confidérer un événement qui

fe paiTait dans le même temps , qui fait

plus d'honneur à la nature humaine ,

Se qui a fondé une répubhque invin-

cible.
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CHAPITRE LXVII.

De la SuiJJe j & de fa révolution au
commencement du quator:(ièmeJiècl€,

n-_^'E tous les pays de l'Europe , celui

Defcripcioû ^ui ^vait le plus coiilervé la limplicité

de la Suiile. & la pauvreté des premiers âges , était

la Suilfe. Si elle n était pas devenue li-

bre , elle n'aurait point de place dans

l'hiftoire du monde j elle ferait confon-

due*avec tant de provinces plus fertiles

& plus opulentes , qui fuivent le fort

des royaumes où elles font enclavées.

On ne s'attire l'attention que quand on
eft quelque chofe par foi-mérae. Un
ciel trille , un terrein pierreux & in-

grat , des montagnes , des précipices ,

c'eft-là tout ce que la nature a fait pour

les trois quarts de cette contrée. Ce-
pendant on fe difputait la fouveraineté

de ces rochers avec la même fureur

qu'on s'égorgeait pour avoir le royau-

me de Naples ou l'Alie mineure.

Dans ces dix-huit ans d'anarchie ou

l'Allemagne fut fans empereur , des fei-

gneurs de châteaux & des prélats coiri-
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battaient à qui aurait une petite por-

tion de la SuiÙe. Leurs petites villes ^"' ^^^"'

voulaient être libres , comme les villes

d'Icalie i'ous la protection de l'Empire.

Quand Rodolphe fut empereur ,

quelques ieigneurs de châteaux accu-

fcrejit juridiquement les cantons de
Schvitz, d'Ury oc d'U'ndervald de s'erre

fouilraits à leur domination féodale.

Rodolphe
, qui avait autrefois combattu

ces petits tyrans , jugea en faveur des

citoyens.

ALBERT d'Autriche fon fils, étant M/>'^o°'^'Ab'

parvenu à l'Empire , voulut faire de la""^
^

Suilfe une principauté pour un de fes

enfans. Une partie des terres du pays
était de Ton domaine , comme Lucerne ,

Zurich & Claris, Des gouverneurs fc-

vères furent envoyés , qui abufèrent de
leur pouvoir.

Les fondateurs de la liberté helvé- ,
Po^flatcurs

tienne fe nommaient Melchtad , «Sr^^//^ Helvétiâuer^

fâcher ôc Fakherfurjl. La difficulté de
prononcer des noms fi reipdtables , nuit

à leur célébrité. Ces trois payfans fu-

rent les premiers conjurés j chacun
d'eux en attira trois autres. Ces neuf
gagnèrent les trois cantons de Schvitz ^

d'Ury & d'Undervald.

Tous les hiftoriens prétendent que

,
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tandis que cette confpiration fe tramait,
ch. Lxvii.

^jj, gouverneur d'Ury , nommé Grijïtr^

s'avila d un genre de tyrannie ridicule

j 5^7.
& horrible. Il fit mettre , dit-on 3 un de

Fable de la fcs bonnets au haut d'une perJie d^ns
pomme.

|^ place , & ordonna qu on faluàt le

bonnet j fous peine de la vie. Un des

conjurés j nommé Guillaume Tell ^ ne
falua point le bonnet. Le gouverneur le

condamna à être pendu , ôc ne lui donna
fa grâce qu'à condition eue le coupa-

ble , qui padaiçpour archer ttès-adroit,

abattrait d'un coup de flèche une pom-
me placée fur la tcte de fcn f:ls. Le
père , tremblant , tira , ik fut afiez heu-

reux pour abattre la pcmme. Crijler ^

appercevant une féconde flèche fous

i'habir de Tell ^ demanda ce qu'il en

prétendait faire : Elle t'était deftinée ,

dit le Suiffe en colère , Ji j'avais blejje

mon fils. Il faut convenir que l'hiftoire

de la pomme eft bien fufpecle. Il fem-

ble qu'on ait ciu devoir orner d'une

fable le berceau de la liberté helvéti-

que ; mais on tient pour conftant que
Telly ayant été mis aux fers, tua enfuite

le gouverneur d'un coup de Héclie
j que

ce fut le iîgnal des conjurés i que les

peuples démolirent les forterelfes.

L'fMPEREUR Albert d'Autriche J qui
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voulait punir ces hommes libres , fut ^ ^ ^ .^^
, T j j \ • Ch. LXVII.

prévenu par la mort. Le duc d Autri-

che, Leopo/djZiVembh contre eux vingt

nulle hommes. Les citoyens Suiifes le

con4uiiirent comme les Laccdimcniens

aux Ihermopyles. Ils attendirent, au 'îu

(jueursre de quatre ou cinq cents , la

plus grande partie de l'aimée Autri

chienne au pas de Morgate. Plus heu-

reux que les Laccdémaniens , ils mi-
rent en fuite leurs ennemis en roulant

fur eux des pierres. Les autres corps de

l'armée ennemie furent battus en mê-
me temps par un auffi petit nombre de
Suiiles.

Cette victoire ayant été gagnée dans

le canton de Schvitz , les deux autres

cantons donnèrent ce nom à leur al-

liance, laquelle, devenant plus-généralc,

fait encore fcuvenir , par ce leul nom ^

de la victoire qui leur acquit la liberté.

Petit à petit les autres cantons en-

trèrent dans l'alliance. Berne
, qui eft

en Suille ce qu'Amilerdam elt en Hol-
lande , ne fe ligua qu'en 1352 ,

&" ce

ne fut qu'en 1 j 1 3 que le petit pays

d'Appenzel fe joignit aux autres can-

tons , ôc acheva le n-ombre de treize.

Jamais peuple n'a plus long-temps,

ni mieux combattu pour fa liberté que
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les Suilfes. Ils l'ont gagnée par plus de
c«. Lxvii. {oixante combats contre les Autrichiens

j

&: il eft à croire qu'ils la conferveront

long-temps. Tout pays qui n'a pas une
grande étendue , qui n'a pas trop de ri-

cheires , ôc où les loix font douces , doit

être libre. Le nouveau gouvernement
en Suiiîe a fait changer de face à la na-

ture. Un terrien aride , négligé , fous

des maîtres trop durs , a été enfin cul-

tivé. La vigne a été plantée fur des ro-

chers. Des bruïcres défrichées Ôc labou-

rées par des mains libres , lont deve-

nues fertiles*

Bohlieurde L'ÉGALixi , le partage naturel des
ksuiflc. hommes, fubfifte encore en Suifle au-

tant qu'il eft pollible. Vous n'entendez

pas par ce mot cette égalité abfurde de

impoilible par laquelle le ferviteur & le

maître , le manœuvre & le magiftrat

,

le plaideur ôc le juge feraient confon-

dus enfemble i mais cette égalité par

laquelle le citoyen ne dépend que des

loix , ôc qui maintient la liberté des fai-

bles , contre l'ambition du plus fort.

Ce pays enfin aurait mérité d'être appe-

lé heureux , fi la religion n'avait dans

la fuite divifé fes citoyens , que l'amour

du bien public réuni(Iait,& fi, en ven-

dant leur courage à des princes plus ri •



DES NaTI on s. 309

cîies queux, ils eulîent toujours coii-Tf^

fervé rincoiTuptibilité qui les diftiu- ch.lxvii.

gue.

Chaque nation a eu des temps où les

efprits s'emportent au-delà de Jeur ca-

ractère naturel. Ces temps ont été moins
fréquens chez les Suiires qu ailleurs. La
limplicité , la frugalité , la modeftie ,

confervatrices de la liberté , ont tou-

jours été leur partage. Jamais ils n'ont

entretenu d'armée pour défendre leurs

frontières , ou pour entrer chez leurs

voifins j point de citadelles qui lervenc

contre les ennemis ou contre les ci-

toyens i point d'impôt fur les peuples.

Ils n'ont à payer ni le luxe , ni les ar-

mées d'un maître. Leurs montagnes font

leurs remparts , ôc tout citoyen y efl:

foldat pour défendre la patrie. Il y a

bien peu de républiques dans le monde

,

& encore doivent-elles leur liberté à

leurs rochers ou à la mer qui les dé-

fend. Les hommes font très-rarement

dignes de fe gouverner eux-mêmes.

«V^^
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CHAPITRE LXVIII.

Suite de Vétat ou étaient l'Empire j

l'Italie , & la papauté j au quator-

:(ième Jiècle.

\S ous avons enramé le quatorzième

^^^^""ûèclc. Nous pouvons remarquer que ,

depuis fix cents ans,-Rome faible &
malheureufe eft toujours le principal

objet de l'Europe. Elle domine par la

religion , tandis qu'elle eft dans l'avi-

Uifenient & dans l'anarchie i & malgré

tant d'abaiffement & tant de défordres ,

ni les empereurs ne peuvent y établir le

troue des Céfurs , ni les pontites s'y ren-

dre ablolus. Voila depuis Frédéric II ,

quatre empereurs de fuite qui oublient

entièrement l'Italie , Conrad IJ^ , Ro-
dolphe I , Adolphe de Najjau , Albert

d'Autriche. Auiîi c'eft alors que toutes

les villes d'Italie rentrent dans leurs

droits naturels , & lèvent l'étendart de

la liberté. Gènes & Pife font les émules

de Veniie. Florence devient une répu-

blique illuftre. Bologne ne reconnaît
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alors ni empereur , ni pape. Le gou-

vernement municipal prcvaut par-tout ,
^"' ^.^^''^^*

& lur-tout dans Koine. CUimnt Z^, don au fiégc

qu'on appela te pape Gafcon , aimaP^P^'-^

mieux transférer le Saint-Siège hors d'I- '

taiie , de jouir en France des contribu-

tions payées alors par tous les ndcles ,

que dilpucer inutilement des châteaux

éc des villes auprès de Rome. La cour
de Rome fut etabhe iur \qs frontières

de France par ce pape ; & c'ell ce que
les Romanis appellent aujourdhui le

temps de la captivité de Babylone. Clé-

ment allait de Lyon à Vienne en Dau-
phiné , à Avignon , menant publique-

ment avec lui la comteiïe de Périgord ,

& tirant ce qu il pouvait d'argent de la

piété des fidèles. Cel^ celui que vous
avez vu détruire le corps redoutable des

temphers.

Comment les Italiens ^ dans ces con-

jonctures , ne firent ils pas , loin des

empereurs & des papes , ce qu'ont

fait les Allemans , qui , fous les yeux
mêmes des empereurs , ont établi de
ficcle en liècle leur alfociation au pou-
voir fuprêmc , & leur indépendance î

Il n'y avait plus en Italie ni empereurs ,

ni papes : qui forgea donc de nouvelles

chaînes à ce beau pays ï La divliion, Les
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• fadtions Guelfe ôc Gibeline , nées des

Ch. lxviii. querelles du Tacerdoce &c de Tempire ,

fubfiftaient toujours comme un feu qui

fe nourrillair par de nouveaux embrâ-
femens. La difcorde était par-tout. L'Ita-

lie ne faifait point un corps j l'Allema-

gne en fallait toujours un. Enfin , le

premier empereur entreprenant qui

voudrait repaller les monts , pouvait

renouveller les droits & les prétentions
L'ftïipereur des Charkmagnes ôc des Othons. C'eft

i^omc.^^^
^ ^^ ^^^ arrive Qi-^n à Henri VII ^ de la

famille de Luxembourg , en 1 3 1 1 . Il

delcend en Italie avec une armée d'Al-

lemans. Il vient fe faire reconnaître. Le
parti Guelfe regarde fon voyage comme
une nouvelle irruption de barbares i

mais le parti Gibelin le favorife. Il fou-

met les villes de Lombardie \ c'eft une
nouvelle conquête. Il marche à Rome
pour y recevoir la couronne impé-
riale.

Rome , qui ne voulait ni d'empereur

,

ni de pape , & qui ne put fecouer tout-

ïjij. à- fait le joug de l'un & de l'autre , fer-

ma fes portes en vain. Les Urfins , & le

frère de Robert roi de Naples , ne pu-

rent empêcher que l'empereur n'entrât

l'épée à la main , fécondé du parti Aqs

Colonnes, On fe battit long-temps dans

les
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les rues , oc un eveque de Liège mt tue

à côté de l'empeieur. Il y eut beaucoup ch. lxviii.

de fang répandu pour cette cérémonie

du couronnement , que trois cardinaux

firent enfin , au lieu du pape. Il ne faut

pas oublier que Henri /^T/protefta par-

devant notaire , que le ferment par lui

prêté à (on facre , n'était point un fer-

ment de fidélité. Les papes ofaient donc
prétendre que l'empereur était leur

valfal.^

Maître de Rome , il établit un gou-

verneur. Il ordonna que toutes les villes

,

que tous les princes lui payalfent un tri-

but' annuel. Il comprit même dans cet

ordre le royaume de Naples , iéparé

de celui de Sicile , & cita le roi de Na-
ples à comparaître. Ainii l'empereur ré-

clame (on droit lur Naples. Le pape en
était fuzerain -, l'empereur (e dilait fuze-

rain du pape ^ & le pape fe croyait fu-

zerain de l'empereur,

Henri /^// allait foutenit fa préten- Henri vu cm

non fur Naples par les armes , quai,d <^™po'''o""é.

il mourut empoiionné , comn e on le
" '

,

prétend. Un dominicain mêla , dit-on ,

du poifon dans le vin confacré.

Les empereurs commuiùaient ?lors

fous les deux efpèces j eu qualité de

//. U. Tom. IIL O
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chanoines de Saint-Jean de Latran. Ils

ch. lxviii. pouvaient faire rolïice de diacres à la

inerte da pa|3e , & les rois de France y
auraient été lous-diacres.

On n'a point de preuves juridiques

que Henri Vil ait péri par cet empoi-
fonnement facrilîge. Frcre Bernard Po-
litien de Montepulciano en fut acculé , tSc

les dominicains obtinrent trente ans

après du Mis de Henri Vil ^ Jean ^ roi

de Bohême , des lettres qui les décla-

raient innocens. Il ell trifte d'avoir eu

befoin de ces lettres.

De même qu'alors peu d'ordre régnait

dans les élections des papes , celles des

empereurs étaient trcs-mal ordonnées.

Les hommes n'avaient point encore lu

prévenir les fchifmes par de fages loix.

Louis de Bavière ôc Frédéric le

beau , duc d'Autriche , furent élus à la

fois au milieu des plus funeftes trou-

bles. Il n y avait que la guerre qui pût

décider ce qu'une diète réglée d'élec-

1511. teurs aurait dû juger. Un combat dans

lequel l'Autrichien fut vaincu & pris j

donna la couronne au Bavarois.

Jeaii XXII. On avait alors pour pape Jean XXll ^

élu à Lyon en 1315. Lyon fe regardait

encore comme une ville libre j mais
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l'évêque en voulait toujours être le mai- —
tre , ôc les rois de France n'avaient en- ^"* ^^^^^

core pu foumettre l'évêque. Philippe U
long^ à peine roi de France , avait aliem-

blé les cardinaux dans cette ville libre :

& , après leur avoir juré qu il ne leur

ferait aucune violence , il les avait en-

Fermés tous , & ne les avait relâchés

qu'après la nomination de Jean XXII.
Ce pape ell: encore un grand exem-

ple de ce que peut le fimple mérite dans

l'Eglife
i
car il faut fans doute en avoir

beaucoup , pour parvenir de la profef-

Ncrde lavetier , au rang dans lequel on
fe Fait baiFer les pieds.

Il eft au nombre de ces pontifes qui

eurent d'autant plus de hauteur dans

l'eFprit , que leur origine était plus balle

aux yeux des hommes. Nous avons déjà

remarqué que la cour pontificale ne
Fubfiftait que des rétributions Fournies

par les Chrétiens. Ce Fonds était plus

coniidérable que les terres de la com-
telFe Mathildc. Quand je parle du mé-
rite de Jean XXII , ce n'eft pas celui

du déFmtérelTement. Ce pontife exigeait

plus ardemment qu'aucun de (ç:s pré-

décelFeurs , non-Feulement le denier de

Saint Pierre j que lAriglcterre payait

Oij
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' très-irrégulicremenr , mais les tributs

Ch. Lxviii. ^Q Suède , de Danemarck , de Norvè-
ge ôc de Pologne. Il demandait fi fou-

vent & fi violemment , qu'il obtenait

toujours quelque argent. Ce qui lui en

valut davantage , fut la taxe apoftolique

des péchés j il évalua le meurtre , l'adul-

tère , la (odomie , la beftialité ; ôc les

homm.es ajfez médians pour commettre
ces pèches , furent aifez lots pour les

payer. Mais être à Lyon , ôc n'avoir que
peu de crédit en Italie , ce n'était pas

être pape.

Jean XXII Je- Pendant qu'il ficgcait à Lyon, ôc
pote l'cmpe- que Louis de Bavière s'établillàit en Al-

lav'iî:"""
^ lemagne , l'Itahe le perdait , ôc pour
l'empereur ôc pour lui. Les Vifcontis

commençaient à s'établir à Milan. L'em-

pereur Louis , ne pouvant les abaiiicr ,

feignit de les protéger j ôc leur lalifait

le-xitre de (es lieutenans. Ils étaient Gi-

belins : comme tels , ils s'emparaient

d'une partie de ces terres de la comte^c
Mathïlde , éternel fuj^et de difcorde.

Jean les fit déclarer hérétiques par Tin-

quifiiion. Il était en France, il pouvait

fans rien rifquer donner une de ces bul-

les qui Ôtent ôc qui donnent les Empi-
res, Il dépofa Louis de Bavière en idée
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par une de ces bulles , le privant , dit-il

,

/ ri- 1 t c Il Ch. LXVIU.
dt tous Jes biens rneuhles ù' immeubles.

L'e.mpireuRj ainli dépcié , le hâta de '5-7'

marcher vers L'Italie , où celui qui le

dépofait n'ofait paraître -, il vint à Ro-

me , fejour toujours palfager des empe-
reurs j accompagné de Ca/ifacani , ty-

ran de Lucques , ce héros de Machiavel.

LUDOVICO Monaldefco , natif d'Or- d.^e^nTcium^
viette

,
qui , à l'âge de cent quinze ans , ze ans.

écrivit les mémoires de ion temps , dit ^5^**

qu'il fe fouvient très-bien de cette eii-

trée de l'empereur Louis de Bavière. Le
peuple chantait , dit-il , P'ive Dieu <y

l'empereur ! Nousfom.mes délivres de la

guerre j de la famine & du pape. Ce trair

ne vaut la peine d'ccre ciré , que parce

qu'il ell: d'un homme qui écrivait à Tage

de cent quinze années.

Louis de Bavière convoaua dans i-o"'5deBa-

orne une anemoke générale , lem- le pape , &: !(

blable à ces anciens parlcmcns de Char-^^^^'^'^'^ ^

^kraa^ni & de Tes enfans. Ce parlement

fe tint dans la place mcme de S -Pierre.

Des princes d'Allemagne & d'Italie , des

dépurés des villes , des évêques , des

abbés , des religieux y affilièrent en
foule. L'empereur allîs fur un trône

au haut des dégrés de l'églife , la cou-

O iij

tnorc.
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ronne en tcre «x un iccprre d or a la
H. Lxviii.

j-nain , lit crier trois fois par un moine
auguîcin : / a-t-il quelqu'un qui veuille

défendre la caufe du préire de Cahors j

qui Je nomme le pape Jean ? Perfonne
n'ayant comparu , Louis prononça la

i3iS. fenrence, par laquelle il privait le pape
de tout bénéFice , & le livrait au bras

i-cuiier pour être brûlé comme heréti-

'^Lie. Condamner ainiî à la mort un
(ouvei in pontife , était le dernier ex-

cès où pût monter la querelle du facer-

doce & de l'empire.

Quelques jours après , l'empereur,

avec le même appareil, créa pape un
cordelier Napolitain, rinveftît par l'an-

neau , lui rair lai-mêm.e la chappe , &
le lit aHeoir fijus le dais à its cctés \

mais il fc garda bien de déférer à l'ufa-

ge de bailer les pieds du pontife.

Par?.ii r^us les moines , dont je par-

lerai à part , les francifcains faifaient

alors le plus de bruit. Quelques-uns

d'eux avaient prétendu que la perfec-

tion coniiftait à porter un capuchon

plus pointu & un habit plus ferré. Us

ajoutaient à cette réforme l'opinion

que leur boire & leur manger ne leur

appartenaient pas en propre. Le pape
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avait condamné ces propofitions. La
'^""" '

-•'

condamnation avait révolté les réfor- ^"' ^^'*^^^'

mateiirs. Enfin la querelle s'étant échauf- 1 3 is.

fée , les inquiliteurs de îvlarfeiile avaient Corieliert

fait brûler quatre de ces malheureux brûlés.

moines.

Le cordelier fait pape par Tempe- ,^5^" ^^'^^

reur était de leur parti j voilà pourquoi
"^'''î"**

Jean XXII était hérétique. Ce pape
était deftiné à être acculé d'hérélle i

car quelque temps après , ayant prê-

ché que les faints ne jouiraient de la

viiion b.^atihque qu'après le jugement
dernier , è>c qu'en attendant ils avaient

une vihon imparfaite , ces deux vihons
partagèrent l'Églife , de eniin Jean fe

rétracta.

Cependant , ce grand appareil de
Louis de Bavière à Rome , n'eut pas
plus de fuite que les efforts des autres

Cefars Allemans. Les troubles d'Alle-

magne les rappelaient toujours , & l'I-

talie leur échappait.

Louis de Bavière , au fond peu
puilfant , ne put empêcher à fon re-

tour que fon pontife ne fut pris par le

parti de Jean XXII , ôc ne fut conduit

dans Avignon , où il fut enfermé. Enhn
telle était alors la différence d'un em-

O iv
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leur &c d'un pape , que Louis de Ba-
ch. lxviii.

-^i^f^ ^ tout fage qu'il était, mourut pau-

vre dans (on pays , & que le pape

,

éloigné de Rome & tirant peu de fe-

1 344. cours de l'Italie, lailïà, en mourant, dans

^^^r^^ /^'." Avignon , la valeur de vinet-cinq mil-

c'he, &pour- lions de florins d'or , i\ on en croit VU"
^"vii> /tj'/zij auteur contemporain. Il eft clair

que Vïllanï exagère. Quand on rédui-

rait cette femme au tiers , ce ferait en-

core beauccup. Auifi la papauté n'avait

jamais tant valu à pcrfonne \ mais aulli

jamais pontife ne vendit tant de béné-

fices , & Il chéiemenr.

Il s'était attribué la rcfcrve de toutes

\qs prébendes . de prefque tous les évê-

chés , & le revenu de tous les bénéfices

vacans. Il avait trouvé par Tau des ré-

ferves , celui de prévenir prefque tou-

tes les élections , & de donner tous les

bénéfices. Bien plus
,
jamais il ne nom-

mait un évêque , qu'il n'en déplaçât

fept ou huit. Chaque promotion en at-

tirait d'autres , &; toutes valaient de

l'argent. Les taxes pour les difpenfes &
pour les péchés furent inventées & ré-

digées de fon temps. Le livre de fes

taxes a été imprimé pîuheurs fois de-

puis le feizième fiècle , tk: a mis au jour
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des abus bien violens que rÉglift; a tou-
j / o . 11 icii 1 ch. Lxvnr.

jours condamnes , ik. qu elle a dimcile-

aienr abolis.

Les papes fss fuccelleurs reftèrent

jufqu'en 1571 dans Avignon. Cette vil-

le ne leur appartenait pas -, elle était aux
comtes de Provence i mais les papes

s'en étaient rendus infenliblement les

maîtres ulufruitiers , tandis que les rois

de Naples , comtes de Provence , difpu-

taient le royaume de Naples.

La malbeureufe reine Jeanne ^ dont

nous allons parier , (e crut heureule ,

en 1348 , de céder Avignon au pape
Clément VI pour quatre-vingt mille

Horins d'or
,
qu'il ne paya jamais. La

C0U4." des papes y était tranquile : elle

répandait l'abondance dans la Proven-

ce & le Dauphiné , &: oubliait le fé-

jour orageux de Rome.
Je ne vois prefque aucun temps de- Bomeveut

puis Charlemfigne, dans lequel les Ro-ÎJI'^""
"''*

mains n'aient rappelé leurs anciennes

idées de grandeur & de .liberté. Ils

choiiiîlaient , comme on a vu , tantôt

plulîeurs fénateurs , tantôt un feul , ou
un patrice , ou un gouverneur , ou
un conful

, quelquefois un tribun.

Quand ils virent que le pape achetait

O v
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Avignon , ils fongèrcnt encore à faire
Ck. Lxviii

i-e^^aji-j-e \^ republique. Ils revêtirent du
Cola Rienzi

, tribunac un iimple citoyen , nommé Ni-
tribun du peu- / ij • "g, i • /--< /

fie , ridicule
^<^'^-^ Kien'^i

_, ëc vulgan'emcnt Cola y

u airaûné. hommc né fanatique ôc devenu ambi-

tieux , capable par conféquent de gran-

des chofes. Il les entreprit , & donna
des cfpérances à Rome i c'eft de lui que
parle Pétrarque dans la plus belle de

(qs odes ou can-(oni ; il dépeint Rome
échevelée & les yeux mouillés de lar-

mes y implorant le fecours de Rién^i.

Con gli occhi di dolor bagnati e molli

Ti chicr' mercè di tutti i fette colli.

Ce tribun s'intitulait yl-vèrf & clément

libérateur de B.ome ^ \elateur de l'Italie

3

amateur de l'Uniyers. Il déclara que
tous les peuples d'Italie étaient libres

& citoyens Romains. Mais ces convul-

fions d'une liberté depuis h long-temps

mourante , ne furent pas plus efficaces

que les prétentions des empereurs fur

Rome. Ce tribunal palfa plus vite que

le fénat & le confulat en vain rétablis.

Rienzi , ayant commencé comme les

Gracchus , finit comme eux : il fut alîaf-

iîné par la fadion des familles patri-

ciennes.
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Rome devait dépérir par i'abfence ^
de la cour des papes

, par les troubles
"'

de 1 Italie , par la ftérilité de Ion terri-

toire j & par le tranlport de Tes manu-
factures à Gènes , à Pife , à Venife , à

Florence. Les pèlerinages feuls la fou-

tenaient alors. Le grand jubilé fur tout

,

inftitué par Bonijace VIII àç. liècle en
fiècle , mais établi de cinquante ans en
cinquante ans par Clément VI y attirait

à Rome une li prodigieufe foule , qu'en

1350 on y compta deux cent mille pè-

lerins. Rome (ans empereur &: lans

pape eft toujours faible , & la pre-

mière ville du monde clirétien*

O Yj
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CHAP TRE LXIX.

De Jeanne _, reine de Naples,

Cm. LXIX. i^ Ous avons dit que le ficge papal
acquit Avignon de Jeanne ^Anjou ôc

de Provence. On ne vend Tes Etats que
quand on eft malheureux. Les infortu-

nes ôc la mort de cette reine entrent

dans tous les évènemcns de ce temps-
là , &c fur-tout dans le grand fchifme

d'Occident , que nous aurons bientôt

fous les yeux,

cnme&mai- Naples &c Sicile étaient toujours

b^île^je''^
'^ gouvernées par des étrangers

i Naples ^

rfine de Na- par k maifon de France; Tifle de Sici-

P^^*' le, par celle d'Aragon. Robert^ qui mou-
rut en 1 343 ,• avait rendu fon royaume
de Naples lIorifTànt. Son neveu , Louis

d'Anjou j avait été élu roi de Hongrie.

La maifon de France étendait (es bran-

ches de tous côtés : mais ces branches

ne furent unies , ni avec la fouche com-
mune 5 ni entre elles y toutes devinrent

inalheureufes. Le roi de Naples , Ro-
bert j avait , avant de mourir ^ marié fà
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pente-dWc Jeanne Ton héritière à André ch. lxix.

frère du roi de Hongrie. Ce mariage

qui (emblait devoii; cimenter le bon-
heur de cette mailon , en Ht les infor-

tunes. André prétendait régner de fon

chef. Jeanne j toute jeune qu'elle était

,

voulut qu'il ne fût que le mari de la

reine. Un moine francifcain nommé
Frère Robert j qui gouvernait André

j

alluma la haîne & la difcorde entre les

deux époux. Une cour de NapuHtains Let troubles

\ j I • \ Je fa maifoti
auprès de la reme , une autre auprès ^Q^j^jg^^^^^

d'^/2::/r/compoféede Hongrois , regar- parunmomc.

dés comme des barbares par les natu-

rels du pays , augmentaient l'antipathie.

Louis j princ€ de Tarente
,
prince du

fang
,
qui bientôt après époufa la reine,

d'autres princes du fang , les favoris de

cette princeile , la fameufe Catanoif: fa.

domeftique fi attachée à elle , réfolvent

la mort d'André. On l'étrangle dans \a.,,'l^f\

Ville d Averle dans 1 antichambre de la ne écraiijj.ié.

femme , & prefque fous fes yeux ; on
le jette par les fenêtres. On ïaifle trois

jours le corps fans fépulture. La reine

époufe , au bout de Tan , le prince de
Taiente accufé par la voix pubhque.
Que de raifons pour la croire coupa-

ble ! Ceux qui la juftifient allèguent
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qu'elle eut quatre maris , Ôc qu'une

reine qui le loumet toujours au joug

du mariage ne doit pas être accuféc à^s

crimes que l'amour fait commettre.

Mais l'amour feul infpire-t-il les atten-

tats ? Jeanne confentit au meurtre de

fon époux par faiblelle , &c elle eut trois

maris enfuite par une autre faiblelfe

plus pardonnable de plus ordinaire ,

celle de ne pouvoir régner feule.

Louis de Hongrie ^ frère à'André'

,

écrivit à Jeanne qu'il vengerait la mort
de fon frère fur elle & fur fes compli-

ces. Il marcha vers Naples par Venife

& par Rome , & fit accufer Jeanne ju-

ridiquement à Rome devant ce tribun

Cola Rien^i ^ qui , dans fa puillance

paflagère (3^. ridicule , vit pourtant des

rois à fon tribunal comme les anciens

Romains. Rien:(i n ofa rien décider , ôi

en cela feul il montra de la prudence.

Cependant le roi Louis avança vers

Naples , faifant porter devant lui un
étendart noir fur lequel on avait peint

ïî4> un roi étrangla. Il fait couper la tête à
x^ari de Jean- m^ pnnce du lans Charles de Durar^o ^

complice du meurtre. Il pourluit la rei-

ne Jeanne j qui fuit avec fon nouvel

époux dans [es Etats de Provence. Mais
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ce qui eft bien étrange , c'eft que l'am-

bition n'eut point de part à la vengean-

ce de Louis. Il pouvait s'emparer du
royaume , & il ne le fit pas. On trouve

rarement de tels exemples. Ce prince

avait , dit-on , une vertu aullcre qui le

ht élire depuis roi de Pologne. Nous
parlerons de lui quand nous traiterons

particulièrement de la Hongrie.

Jeanne coupable & punie avant Jeanne vend

l'âge de vingt ans d'un crime qui attira A-^'S"»" ^^

fur Tes peuples autant de calamités que
lur elle j abandonnée , à la fois , des

Napolitains & des Provençaux , va

trouver le pape Clément VI dans Avi-

gnon dont elle était fouveraine \ elle lui

abandonne fa ville & (on territoire

pour quatre -vingt mille florins d'or

qu'elle ne reçut point. Pendant qu'on ^34^.

négocie ce facrince , elle plaide elle-

même fa caufe devant le conliitoire \ dc

le confiftoire la déclare innocente. Clé-

ment VI 3 pour faire fortir de Naples
le roi de Hongrie , ftipule que Jeanne

lui paiera trois cent mille florins. Louis

répond , qu'il n'ell: pas venu pour ven-

dre le fang de fon frère , qu'il l'a venge

en partie , & qu'il part fitisfiit. L'ef-

prit de chevalerie qui régnait alors , n a
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produit lamais nj plus de dureté , m
Cm. LXIX.

I j ' ' r '

plus de generolite.

Jeanne fe re- La reine chalïée par fon beau-frère

,

msnc fou. ^ rétablie par la faveur du pape , per-

dit fon fécond mari , & jouir feule du
gouvernement quelques années. Elle

époufa un prince d'Aragon qui mourut
bientôt après. Enfin , à l'âge de quaran-

te- tix ans , elle fe remarie avec un cadet

.
'^7^. de la maifon de Erujifvick , nommé

Othon. C'était choifir plutôt un mari

qui pût lui plaire qu'tm prince qui la

pût défendre. Son héritier naturel était

un autre Charles de Dura\io fon cou-

fîn , feul rePce alors de la première mai-

fon à'Anjou à Naples ; ces princes fe

nommaient ainfî ,
parce que la ville de

Durazzo , conquiie par eux fur les

Grecs , & enlevée enfuite par les Véni-

tiens , avait été leur appanage : elle re-

connut ce iJurr.-^io pour fon héritier

,

elle l'adopta même. Cette adoption , &
le grand fchifme d'Occident, hâtèrent

la mort malheureufe de la reine.

DÉJÀ éclataient les fuites fanglantes

de ce fchifme dont nous parlerons bierir

'tôt. Brigano
, qui prit le nom d'Urbab:

VI y ôc le comte de Genève qui s'ap-

pela Clément VU j fe difputèrent \z.
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tiare avec fureur. Ils partageaient l'Eu- __!."

rope. Jeanne prit le parti de Ckment Ch. lxix.

qui rélidait dans Avignon. Duru-^^o^ ne

voulant pas attendre la mort naturelle

de la mère adoptive cour régner , s'en-

gagea avec Dnjano-Urbdin.
Ce pape couronne Durarxo dans ^'^°',,

T> ^v* ,•• r n Jeanne depo
Kome, a condition que ton neveu Bn- ç^^ p^j un

gano aura la principauté de Capoue. llTapc

excommunie , il d:;pole la reine Jeanne;

^c 5 pour mieux aîîurer la principauté

de Capoue a ki famille, il donne tous

les biens de TÉglife aux principales

maifons Napolitaines.

Le pape marche avec Dura\xo vers

Naples. L'or & l'argent des églifes fut

employé à lever une armée. La reine

ne peut être fecourue , ni par le pape
Clément qu'elle a reconnu , ni par le

mari qu'elle a choifi j à peine a-t-elle

dçs troupes : elle appelle contre l'ingrat

JDura^:(^o un frère de Charles V, roi de
France , aulli du nom ^Anjou ; elle

l'adopte à la place de Durai\o.

Ce nouvel héritier de Jeanm ^ Louis

d'Anjou j arrive trop tard pour défen-

dre fa bienfaitrice 6c pour dilputer le
*

royaume qu'on lui donne.

Li. choLx que la reine a fait de lui
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aliène encore Tes fujets. On craint c(c

Cm. i.xix. nouveaux étrangers. Le pape ik Char-
les Duraiio avancent. Othon de Brunf
yïck rairemble à la hâte quelques trou-

pes \ il eft défait & prifonnier.

DURAZZO entre dans Naples : fix

galères que la reine avait fait venir de
fon comté de Provence , & qui mouil-
laient fous le château de l'CEuf , lui fu-

rent un fsccurs inutile, "fout fe faifait

trop tard. La fuite n'était plus pratica-

ble. Elle tombe dans les mains de l'u-

furpateur. Ce prince , pour colorer fa

barbarie , fe déclara le vengeur de la

Jeanne étouf- mort à'André. Il consulta Louis de Hon-
^^^'

8
^'"^^ » ^^^-^^ ' toujours inflexible , lui man-
da qu'il fallait faire périr la reine de la

mêm.e mort qu elle avait donnée à fon

premier mari. Dura^:[o la fît étouffer

entre deux matelats. On voit partout

des crimes punis par d'autres crimes.

Quelles horreurs dans la famille de

Saint Louis !

La poftérité toujours jufte quand
elle eft éclairée , a plaint cette reine

,

parce que le meurtre de fon premier

mari fut plutôt l'effet de fa faiblelfe

que de fli méchanceté , vu qu'elle n'a-

vait que dix-huit ans quand elle con-
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fentit à cet arrentat , & que depuis ce

temps on ne lui reprocha m débauche

,

ni cruauté , ni injulHce. Mais ce font les

peuples qu'il fauù plaindre ', ils furent

les viftimes de ces troubles. Louisiane
d'Anjou , enleva les tréiors du roi Char-

les V y Ton frère
_, & appauvrit la Fran-

ce pour aller tenter inutilement de ven-

ger la mort de Jeanne, & pour re-

cueuilhr ton héritage. Il mourut bien-

tôt dans la PouiUe fins fuccès & fans

gloire , fans parti & fiins argent.

Le royaume de Naples , qui avait

commencé a forrir de la barbarie fous

le roi iioberc j y fur plongé par tous ces

malheurs , que le grand fchifme aggra-

vait encore. Avant de coniidérer ce

grand fchifme d'Occident
, que l'em-

pereur Sigifmjnd éteignit , repréfen-

tons-nous quelle forme prit TEmpire.

Ch. lxix.
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CHAPITRE LXX.

De tempereur Charles IV, De la huile

d'or. Du retour du Sa'mt-Slége d'A-
vignon à Rome. De Sainte Cathe-
rine de Sienne , &c.

€h. LXX. J^'EMPiRt Alleman ( car dans les dif-

fcniîons qui accompagncrenr les der-

nières années de I,ouis de Bavière , il

n'était plus d'Einpire Romain ) prit en-

fin une forme un peu plus ftable fous

Charles IV de Luxernbour.(^ j roi de

in«. Bohême j perit-fîls de Henri VII. Il fit

Bulle d'or.^ Nuremberg cette famcufe conftitu-

tion qu'on appelle bulle d'or , à caufe

du fccau d'or qu'on nommait bulla dans

la balle latinité. On voit aifément par- là

pourquoi les édits des papes font ap-

pelles bulles. Le ftvle de cette charte fe

re'fent bien de refprit du temps. Le ju-

rifconfulte Barthole j l'un de ces com-
pilateurs d'opinions qui tiennent enco-

re lieu de loix , rédigea cette bulle. Il

commence par une apoftrophe à l'or-

gueuil , à Satan , à la colère , à là lu-

xure. On y dit que le nombre des tept
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électeurs eft nécelfaire pour s'oppofer

aux fepc pèches mortels. On y parle de ^"- ^^ •

la chute des anges , du paradis terrellre ,

de Ponpée ôc de Cefar. On allure que
l'Allemagne eil tondée fur les trois ver-

tus théologales , comme iur la Trinité.

Cette loi de TEmpirc fut faite en solemnité de

préfence &" du confentcmenc de tous '* ^"^'^ "* '^''''

les princes ^ évêques , abbés , ôc mê-
me des députés des villes impériales ,

qui, pour la première fois, adiftèrenc

à ces alfemblées de la nation Teutoni-
que. Ces droits des villes , ces effets

naturels de la liberté , avaient com-
mencé à renaître en Italie , en Angle-
terre , en France & en Allemagne. Ou
fait que les éleéleurs furent alors fixés

au nombre de fept. Les archevêques de
Mayence , de Cologne & de Trêves

,

en polfellîon depuis long-temps d'éhre

des empereurs , ne fouftrirent pas que
d'autres évêques , quoiqu'auilî puif-

fans , parcageadenr cet honneur. Mais
pourquoi le duché de Bavière ne fut-il

pas mis au rang des éleclorats ? Et pour-
quoi la Bohême , qui , originairement

,

était un Etat féparé de l'Allemagne , Se

qui
,
par la bulle d'or , n'a point d'en-

trée aux délibérations de l'Empire , a-c-
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elle pourtant droit de Tuffrage dans
Ch, lxx. Télection ? On en voit la raifon. Char-

les IF était roi de Bohême , & Louis
de Bavière avait été ion ennemi.

Origine des On dit dans Cette bulle compofée
fcpt éjeaeurs, p-jj. Barthsle

^y
que les fept électeurs

étaient déjà établis ; ils l'étaient donc ,

mais depuis fort peu de temps j tous

les témoignages antérieurs du treizième

fiècle & du douzicn-;e font voir que
juiqu'au temps de Frédéric II \qs Ici-

gneuis & les prélats polTédant les fiefs

élifaient l'empereur-, & ce vers d'IIoved

en eft une preuve manifefte :

Eligit unanimis cleri procjrumque voluntas.

La volonté unanime des feigneurs &
du clergé fait les empereurs. Mais
comme les principaux officiers de la

mailon étaient âes princes puilfans -y

comme ces officiers déclaraient celui que
la pluralité avait élu j enfin , comme
ces officiers étaient au nombre de iepr

,

ils s'attribuèrent , à la mort de Frédé-

ric II^ le droit de nommer leur maître i

& ce fut la feule origine des fept élec-

^ . . , teurs.
Origine des ,^ '^ j'L'-

charges de ORIGINAIREMENT , UH maitrC-d tlo-

l'£xnpire. tel , uu écuycr 5 un échanfon , étaient
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des principaux doiiieftiquss d'un hom
me

i
Se , avec le temps , ils s'étaient éri- ^"' ^^^

gés en maîtres d'horel de 1 Empire R.o-

main , en échanlons de TEmpire Ro-
main. C eil ainli qu'en France , celui

qui fourrùlfait le vin du roi s'appela

grand- bouteiller de France j fon pane-

tier , fon échanion , devinrent grands-

panetiers, grands-échanlons de France,

quoiqu'allurément ces otHciers ne fer-

vident ni pain j ni vin , ni viande à

TEmpire & à la France. L'Europe fut

mondée de ces dignités héréditaires , de-
~

maréchaux, de "grands -veneurs , de
chambellans d'une province. Il n'y eut

pas jusqu'au grand-maitre des gueux de

Champagne , qui ne fut une préroga-

tive de famille.

Aurefte, la dignité. impériale , qui Digniré

par elle-même ne donnait alors aucune p^''^'^"
>

'^-

iT '11 • -1 preiQê 6c vâi-
puiUance réelle , ne reçut jamais plust^^.

de cet éclat qui impole aux peuples , que
dans la cérémonie de la promulgation

de la bulle d'or. Les trois élefleurs ecclé-

fiaftiques , tous trois archi-chanceliers

,

y parurent avec les Iccaux de l'Empire.

Mayence portait ceux d'Allemagne
j

Cologne , ceux d'Italie •, Trêves , ceux
des Gaules. Cependant l'Empire n'avait

im»
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" dans les Gaules que la vaine mouvance

ch. lxx. ^25 reftes du royaume d'Arles , de la

Provence, du Dauphiné , bientôt après

confondus dans le va lie royaume de

France. La Savoie , qui était à la mai-

fon de Maurienne , relevait de l'Empire j

la Franche-Comté, (ous la protection

impériale , était indépendante.

Dauphin de L'empereur était nommé dans la

France précé- bullc le chef du monde , Caput orbis.

iinaL'""""i^e dauphin de France , fils du malheu-

reux Jean de France , a(îiftait à cette

cérémonie , & le cardinal à'Alhe prit

place au-deffiis de lui \ tant il eil vrai

qu'alors on regardait TEurope comme
un corps à deux têtes \ &c ces deux têtes

étaient l'empereur & le pape \ les autres

princes n'étaient regardés aux diètes ^t
l'Empire & aux conclaves y que comme
des membres qui devaient être des vaf^

faux. Mais , obiervez combien ces ufa-

ges ont changé 1 Les électeurs alors cé-

daient aux cardinaux \ ils ont depuis

mieux fenti le prix de leur dignité -, les

chanceliers ont long-temps pris le pas

fur ceux qui avaient ofé précéder le dau-

phin de France. Jugez, après cela, s'il eft

quelque choie de fixe en Europe.

On a vu ce que l'empereur pofledair

en
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en Italie. Il n'était en Allemagne que
^^T^^^^x

fouveiain de Tes États héi-édimires. Ce-
pendant il parle dans la bulle en roi

defpotique ; il y fait tout de fa certaine

Jaence & pleine puifjance ; mots in{oa-

tenables à la liberté germanique
,
qui

ne font plus fouiîerts dans les dictes im-

périales , où l'empereur s'exprime ainii :

Nousfommes demeurés d'accord avec les

Etats j & les États avec nous.

Pour donner quelque idée du fafte cTharles iv
I

' ' • 11 fervi par des
qui accompagna la cérémonie de la fouverairs

bulle d'or , il lutïîra de flivoir que le mais ne pcuc

duc de Luxembourg ôc de Brabant ^"'''^het a

neveu de l'empereur , lui lervait à

boire -, que le duc de Saxe , comme
grand maréchal , parut avec une me-
iure d'argent pleine d avoine

i que l'élec-

teur de Brandebourg donna à laver à

l'empereur & à l'impératrice ; 6c que
le comte palatin pofa les plats d'or (ur

la table , en préfence de tous les grands

de l'Empire.

On eût pris Charles IV pour le roi

des rois. Jamais Confiantin , lé plus faf-

tueux des empereurs , n'avait étalé des

dehors plus éblouiifans. Cependant 154^.

Charles IV , tout empereur Romain
qu'il affectait d'être , avait fait ferment

H. U. Tome III. P
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^au pape Clément VI ^ avant d'être élu.
Ch. lxx. q^g ^ ^\\ allait jamais le faire couronner

à Rome , il n'y coucherait pas fculcmcnc

une nuit , & qu'il ne rentrerait jamais

en Italie fans la permilïion du Saint-

Père i & il y a encore une lettre de lui

au cardinal Colombier , doyen du (acre

collège , datée de l'an 1355 , dans la-

quelle il appelle ce doyen ^ Votre Ma-

Aussi lailTa-t-il à la maifon de Vif-
conti l'ufurpation de Milan &c de la

Lombardie , aux Vénitiens Padoue
,

autrefois la fouveraine de Venife, mais

qui alors était la fujette , ainfi que Vi-

cence & Vérone. Il fut couronné roi

d'Arles dans la ville de ce nom j mais

c'était à condition qu'il n'y referait pas

plus que dans Rome. Tant de change-

mens dans les ufages & dans les droits

,

cette opiniâtreté à fe conferver un titre

,

avec 11 peu de pouvoir , forment l'hif-

toire du bas Empire. Les papes l'érigè-

rent en appelant Charlemagne , & en-

fuite les Othons , dans la faible Italie.

Tous les. papes le détruifirent autant

qu'ils le purent. Ce corps qui s'appe-

Jair , £< qui s'appelle encore , le Saint-

Empire Romain , n'était eu aucune ma-
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inere j m lamt , m romain , m empire. --^

Les éleéleurs , dont les droits avaient ^"' ^^^'

été affermis par la bulle d'or de Charles

If~ y les firent bientôt valoir contre Ion

propre fils , l'empereur Vcncejlas , roi

de Bohcrae.

La France & l'Allemagne furent Vencefias &
affligées à la fois d'un fléau lans exem- 'f

'°'^^''i^^j'^^

pie. Le roi de France &: l'empereur au caveau eu

avaient perdu prefqu'en même temps ™êine temps,

l'ufage de la raiîbn. D'un côté Charles

yi y par le dérangement de Tes organes ,

caufait celui de la France \ de l'autre ,

VcncejlaSy abru'J par les dcbauches de
latable, lailTair 1 Empiredans l'anarchie.

Charles VI ne fut point dépoic. Ses

parens délolèrent la France en fon nom ;

mais les barons de Bohême enfermèrent

Vencefias ,
qui ie fauva un jour tout 1553,

nud de la priion , & les électeurs en
Allemagne , le dépofèrent juridique- 140c.

ment par une fenrence publique. La
lentence porte feulement qu'il ell: dé-

pofé comme négligent j inutile , dijjipa-

teur & indigne.

On dit que, quand on lui annonça fa

dépoiition , il écrivit aux villes impé-
riales d'Allemagne, qu'il n'exigeait d'el-

les d'autres preuves de leur fidéhté , que
Pij
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quelques tonneaux de leur meilleur

vin.

L'État déplorable de l'Allemagne

femblaitlaider le champ libre aux papes

en Italie. Mais les republiques & les

principautés qui s'étaient élevées,avaienr

eu le temps de s'afrermir. Depuis Clé-

ment V ^ Rome était étrangère aux pa-

pes. Le Limoutin Grégoire XI y qui en-

nu transféra le Saint-Siège à Rome , ne
favait pas un mot d'italien.

i;7<5-
,

Ce pape avait de grands démêlés

taMiflln" en-
'^^^^ ^^ république de Florence , qui éta-

fia leur cour blilïait alors Ton pouvoir en Italie, Flo-

à Rome. rence s'était liguée avec Bologne. Gré-

goire, qui, par l'ancienne concelîîon de

MathUde , ie prétendait feigneur immé-
diat de Bologne j ne fe borna pas à fe

venger par des ceniures. Il épuifa fes

tvéfors pour payer les Condottieri , qui

Jouaient alors des troupes à qui voulait

les acheter. Les Florentins voulurent

s'accommoder , & mettre les papes

dans leurs intérêts. Ils crurent qu'il leur

importait que le pontitc réiidât à Ro-
me. Il fallut donc perfuader Grégoire

de quitter Avignon. On ne peut conce-

voir comment dans des temps où les

esprits étaient fi éclairés fur leurs inté-
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rets , on em
raillent aujoii

ployait des reiForts qui pa- ^^TTxx

.

llLcrhui il ridicules. On dé- S.'.iue Cache-

putaau pape Saln^e-Cathenne dcSienne , L'-^'^^^^v"'''^

non-kulement temme a revelatioiis , gUe.

mais qui prétendait avoir époufé Jclus-

Chrift lolemnellement , . de avoir reçu

de lui à Ton mariage un anneau & un

diamant. Pierre de Capouë ^ Ton con-

feifeur , qui a écrit fa vie , avait vu la

plupart de Tes miracles : J'ai été témoin ,

dit-il , qu ellefut un jour transformée en

homme , avec une petite barbe au men-
ton ; & cette figure , en laquelle elle fut

fuhitement chan-géc _, était celle de Jéjus-

Chrift même. Telle était rambailadrice

que les Florentins députèrent. On em-
ploya d'un autre côté les révélations de

Sainte-3rlgite , née en Suède , mais

établie à Rome , 6c à laquelle un ange

diifta placeurs lettres pour le pontife.

Ces deux faintes , divitécs fur tout le

refte , fe réunirent pour ramener le

pape à Rome. Bri~i:c était la fainte des

cordeliers , & la Vierge lai révélait

qu'elle était née immaculée ; mais Ca-
therine était la faii;te des dominicains ,& ia Vierge lui révélait qu'elle était

-née dans le péché. Tous les papes n'ont

pas été des hommes de génie. Grégoire

P iij
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-^
— craiMl iimpie? rut-il cmu par des ma-

ch. lxx.
chines proporrionnées à fon entende-

ment ? Se conduifit il par politique ou
par faibleile ? Il céda enfin y & le Saint-

Siège fiK transféré d'Avignon à Rome
au bout de foixante 6c douze ans : ir.iii

ce ne^ fut que pour plonger l'Europe
i-lans a^ nouvelles dillenlions.
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CHAPITRE LXXL

Grand fchifmc d'Occident,

E Saint-Siège ne poifédait alors —""""^

que le patrimoine de Saïnc-Pkrre ^i"»
£^^^5 ^ati^s.-

Tofcane , la campagne de Rome , ie Su-^e.

pays de Viterbe 8c d'Orvistre , la Sabine,

le duché de Spolette , Bénévent , une
petite partie de la Marche d Ancone.
Toutes les contrées réunies depuis à ion

domaine étaient à des (eigneurs vicaires

de lEmpire ou du Siège papal. Les car-

dinaux s'étaient mis^ d^PA^i^ 1 1^8 en , * >^

poiTeilion d'exclurcTe peuple & le cler- ^^"'^^^
'^

gedêl^'IecFion des pontifes ;
&"

, depuis ^ly^** •

iiiij'T^iallaitlivoif les deiix tiers des v-^-^^^'

voix pour être canoniqucnient élu. il

n'y avait à Rome , au tems dont je parle,

eue feize cardinaux , onze Français , un
Efpagnol Se quatre Italiens. Le peuple
Romain , malgré (on goût pour la liber-

té, malgré fon averlion pour Tes maî-
tres , voulait un pape qui réfidat à Ro-
me.parcc qu'il haïîîait beaucoup plus les

ultramontains que les papes , ik (ur-tout

P iv
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parce que la prcfence d'un pontife atti-

Cm. lxxi. j-^jj. ^ f{oiTie des richeiles. Les Romains
menacèrent les cardinaux de les exter-

miner , s'ils leur donn?.ient un pontife

étranger. Les cleifteurs épouvantés nom-

,3^3. nièrent pour pape Brigagno , évcquc de
Barri, Napolitain

,
qui prit le nom d'i/r-

bûin. C'était un homme impétueux &
farouche , par cela mtme peu propre à

Emporte- unc telle pLice. A peine fut-il iiitronifé

,

mens du pape q^\\ déclara , dans un confiltoire , qu'il

ferait juitice des rois de rrance & d An-
gleterre j qui troublaient, dilait- il , la

chrétienté par leurs querelles. Ces rois

étaient Charles le fape ôc Edouard III.

Le cardinal de la Grange , non moins

^ impétueux que le pape , le menaçant
>^-. «»»»^-^»'^. de la main , lui die ,

qu'il avait menti ;
v*- '^^ èc ces trois paroles plongèrent l'Europe

.'-tt..v.- daws une difcorde de quarante années.

Oi eu élit un La plupart des cardinaux , les Ita-

auae. liens m^mes , choqués de 1 humeur fé-

roce d'un liDmme ii peu fait pour gou-

verner , fe retirèrent dans le royaume

de Naples. Là ils déclarent que l'élec-

tion du pape , faite avec violence , eft

nulle de plein droit. Ils procèdent una-

niment à l'élection d'un nouveau pon-

tife. Les cardinaux Français eurent alors
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la {iitisfadion afTez rare .de tromper les —
, ^„

cardinaux Italiens. Un promit la tiare a

chaque Italien en particulier , & enfuite

on élut Robert , tils êiAmédée comte de

Genève , qui prit le nom de Clément

VIL Alors l'Europe fe partagea. L'em-

pereur Charles IF , l'Angleterre , k
Flandre j^ la Hongrie , reconnurent Ur-

bain y à qui Rome & l'Italie obéi{^

l'aient. La France , l'Ecofle , la Savoie ,

la Lorraine furent pour Clément. Tous
les Ordres religieux le divilerent , tous

les docteurs écrivirent , toutes les uni-

verlifés donnèrent des décrets. Les deux
papes fe traitaient mumellementd'ufur-
pateurs <?<: â^Ante-Ckrïjls ; ils s'excom- 1579.

muniaient réciproquement. Mais ce qui Excommuni-

devint réellement funefte , on fe battit guerre cinic.

avec la double fureur d'une guerre ci-

vile , & d une guerre de religion. Dç.s

troupes Gafconnes ëc Bretonnes levées

par le neveu de Clément , marchent en.

Italie , farprennent Rome ; ils y tuent

dvins leur première furie , tout ce qu'ils

rencontrent : mais bientôt le peuple Ro-
main , fe ralliant contre eux , les exter-

mine dans Tes murs , & on y égorge

tout ce qu'on trouve de prctres Fran-

çais. Bientôt après , une armée du pape
P V
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Clément j levée dans lerfoyaume deNa-
ples , Te préiente à quelques lieues de
Rome , devant les troupes é^ Urbain.

Chacune des armées portait les clefs

de Saint-Pierre fur les drapeaux. Les
Clémentins furent vaincu'^. Il ne s'agif-

fait pas feulement de l'intérêt de ces

deux pontifes. Urbain vainqueur , qui
deftinait une partie du royaume de Na-
ples à fon neveu , en dépoiféda la reine

Jeanne ^ protectrice de Clément , la-

quelle régnait depuis long-tems dans

Naples avec à^s fucccs divers , & une
gloire fouillée.

Nous avons vu cette reine afTaffinée

par fon couiin Charles de Dura:(^o y

avec qui Urbain voulait partager le

royaume de Naples. Cet ufurpateur ,

devenu pofTelïeur tranquile , n'eut

garde de tenir parole à un pape qui

n'était pas alfez puilfant pour l'y con-

traindre.

Urbain ^-plns ardent que politique,

eut l'imprudence d'aller trouver fon

valfal fans être le plus fort , &: mal
accompagné. L'ancien cérémonial obli-

geait le roi de baiier les pieds du pa-

pe de de tenir la bride de fon cheval.

Duras ne fit qu'une de ces deux fonc"
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tlons i il prit la bride , mais ce fut pour

conduire lui-même le pape en priion.
{fri'^iii" ',,

Urbain fut gardé quelque temps pri- fonnier. ses

fonnier à Naples, négociant continuel- '^<;r?"""'^

lement avec (on vadal , & traité tantôt

avec refpcift , tantôt avec mépris. Le
pape s'enfuit de la priion , & le retira

dans la petite ville de Nocéra. Là , ilat-

lembla bien-tôt les débris de fa cour.

Ses cardmaux & quelques cvêques , ial-

les de Ion humeur farouche , & plus

encore de les infortunes j prirent dans
Nocéra des meiurcs pour le quitter ,

& pour dire à Rome un pape plus di-

gne de l'être. Urbain j informé de leur

deiïèin , les fît tous apphquer , en fa

préience , à la torture. Bientôt obligé

de s'enfuir de Nocéra & de fe retirer

4ans la ville de Gènes , qui lui envoya
quelques galères , il traîna à fa fuite

ces cardinaux & ces évêques ePjropiés

& enchaînés. Un des évoques . demi-
mort de la qucftion quil avait fouffer-

te , ne pouvant gagner le rivage allez

tôt au gré du pape , il le lîr égorger fur

le chemin. Arrivé à Gènes , il fe déli-

vra par divers fuppîices de cinq de
ces cardinaux prifonnicrs. Les Caiïgula

^< les Néron avaieiu fait des adlions

P vj
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à-peu-près fembiables : mais ils furent
punis j ôc Urbain mourut paihblement
à Rome. Sa créature &c fon perfécu-

teur , Charles de Duras j fut plus mal-
heureux ; car étant allé en Hongrie

•ijs?. pour envahir la couronne qui ne lui

appartenait point , il y fut alTalîiné.

schifme con- Après la mott à' Urbain j cette guer-
tinue après ^.g civile paraiiîàit devoir s'éteindre ;
Urbain. in • ' • \- 1 j

mais les Homams étaient bien loin de
reconnaître Clément. Le fchiime fe

perpétua des deux côtés. Les cardinaux

Urbanifies élurent Perin Tomafel ; de

ce Perin Tomafel étant mort , ils pri-

rent le cardinal Méliorati. Les Clémen-

ûns firent fuccéder à Clément 3 mort
en 1

3 94 , Pierre Luna j Aragonois.

Jamais pape n'eut moins de pouvoir à

Rome que Méliorati : & Pierre Luna
ne fut bien -tôt dans Avignon qu'un

fantôme. Les Romains , qui voulurent

encore rétablir leur gouvernement mu-
nicipal , chalfèrent Méliorati 3 après

bien du fang répandu ,
quoiqu'ils le

reconnufTent pour pape ; ôc les Fran-
*40?' çais , qui avaient reconnu Pierre Luna^

l'alîiégèrent dans Avignon même , &
La France ne ]'y tinrent prifomiier.
feconnait au- t -t- > ' Jt- - •„..
<»mi pape. t^L^ff^Ls^HâH^ ^"^ France avaient
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pris dans ces temps funeftes une réfo- ^ , ^,^„
1 . r r r' '-i a r Gh. Li.M.
lution 11 lenlee , quil elt mrprenant
que toutes les autres nations ne rimi-

taflent pas. Ils_ne_rj?çonniu:ettt aucua ./a/'/A ^
pa£e. Chaque diocèfe fe gouverna psx/^^Ji'
lonevcque : on ne paya point d'anna- ^44m^ ^*?^
tes , on ne reconnut ni rélerves , ni

exemptions ; ôc Rome alors dut crain-

dre que cette adminiftration , qui dura

quelques années , ne fubfiMt toujours.

LUNA j avant fon élection, avait

promis de fe démettre pour le bien de

la paix , ôc n'en voulait rien faire. Un
noble Vénitien , nommé Corario y

qu'on élut à Rome , fit le même fer-

ment , qu'il ne garda pas mieux. Les_.^^*'°"^
^*

cardinaux de l'un & de l'autre parti , 145.,.

fatigues à^s querelles générales & par-

ticulières que la diipute de la tiare traî-

nait après elle , convinrent enfin d'af-

fembler à Pife un concile général.

Vingt- quatre cardinaux , vingt-iîx ar-

chevêques , cent quatre - vingt - douze
évêques , deux cent quatre-vingt-neuf

af)bés , les députés de toutes les univer-

iîtés , ceux des chapitres de cent deux
métropoles , trois cents dodeurs de
théologie , le grand-maltre de Malte ,

& les ambalfadeurs de tous les rois.
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chTlxxÏ. alliilèrent à cette aflemblce. On y créa

un nouveau pape , nommé Pierre Phi-
largi y Alexandre V. Le fruit de ce

«A. grand concile fut d'avoir trois papes

,

ou anLi-papes 5 au lieu de deux. L'em-

.j*it.^f^, /peïeur Robert ne voulut point recon-

naître ce concile , & tout fut plus

brouillé qu'auparavant.

On ne peut s'empêcher de plaindre

le fort de Rome. On lui donnait un
évcque de un prince malgré elle : des

troupes françaiies , lous le commande-
ment de Tannegui du Ckatel ^ vinrent

, encore la ravager pour lui faire accep-

ter Ton troilicme pape. Le Vénitien Co
rario porta (a tiare à Gayette , fous la.

prorecl:ion du hls de Charles de DuraSy
que nous nommons Lancelot j qui ré-

gnait alors à Naples \ de Pierre Luna
transféra ion Siège à Perpignan. Pvome
fut (accagée , mais fans fruit ,

pour le

troillème pape j il mourut en chemin ;

«Se la pohrique qui régnait alors , fut

caufe qu'on le crut empoilonné.
Le concile Lpg cardinaux du concile de Fife ,

Cozza. qui 1 avaient eiu , s étant rendus maî-

tres de Rome , mirent à fa place Bal"

tha'^ar Co^^a , Napohtain. C'était un
homme de guerre : il avait été corfaire^
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Se s'était fignalé dans les troubles que'

la querelle de Charles de Dura^o 5c
Ch.lxxi.

de la maifon à'Anjou excitait encore ;

depuis légat en Allemagne , il s'y était

enrichi en vendant des indulgences. Il

avait eniuite acheté allez cher le cha-

peau de cardinal , & n'avait point ache-

té moins chéiement la concubine Ca-
therine j qu'il avait enlevée à fon mari.

Dans les conjonctures où était Rome ,

il lui fallait peut-être un tel pape. Elle

avait plus befoin d'un foldat que d'un
théologien.

Depuis Urbain VI ^ les papes rivaux

négociaient , excommuniaient , & bor-
naient leur politique à tirer quelque
argent. Celui-ci fit la guerre. Il était

reconnu de la France &: de la plus gran-

de partie de l'Europe fous le nom de
Jean XXIII. Le pape de Perpignan
n'était pas à craindre ^ celui de Gayette

l'était , parce que le roi de Naples le

protégeait. Jean XXIII affemble des

troupes , publie une croifade contre

Lancelot j roi de Naples , arme le prin-

ce Louis d'Anjou , auquel il donne l'in-

jelliture de Naples. On Te bat auprès

de Garillan. Le parti du pape eft vic-

torieux j mais la reconiiaiirance n'étarft
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}3as une vertu de fouverain , ôc la rai-

Ion d'érat étant plus forte que tout le

refte , le pape ôte l'inveOiirure à fon

bienfaiteur & à Ion vengeur , Louis

d'Anjou. Il reconnaît Lancelot Ion en-

nemi pour roi , à condition qu'on lui

livrera le Vénitien Corario.

Lancelot 3 qui ne voulait pas que
Jean XXIII fût trop puilfant , laiiïa

échapper le pape Corario. Ce pontife

errant fe retira dans le château de Ri-

mini chez Malatcfiay l'un des petits ty-

rans d'Italie. C'eft-là que, ne (ubliftant

. que des aumônes de ce feigneur , &
n'étant reconnu que du duc de Bavière j

il excommuniait tous les rois , &: par-

lait en maître de la terre,

.«e jn Jeai^ XXIII , feul pape de droit

,

Aventures du ./- "i • / > 1 1 '^ '
^ n

pape Cozza. puiiqu il avait ete crée , reconnu a Ho-
me par les cardinaux du concile de Pi-

fe , & qu'il avait fuccédé au pontife

élu par le même concile , était encore

le feul pape en effet. Mais comme il

avait trahi fon bienfaiteur Louis d'An-
jou j le roi de Naples Lancelot ^ dont il

était bienfaiteur , le trahit de même.
Lancelot , vidorieux , voulut ré-

gner à Rome. Il furprit cette malheu-
rcufe ville. Jean XXIII eut à peineJe
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temps de fe faiiver. Il fut heureux qu'il

y eût alors en Italie des villes libres. Sei.CH.LXXi,

mettre , comme Corario j entre les

mains d'un des tyrans , c'était fe rendre

efclave. Il fe jeta entre les bras des Flo-

rentins
, qui combattirent à la fois con-

tre Lance/oc pour leur liberté & pour
le pape.

LanCELOT allait prévaloir. Le pape

fe voyait alîiégé dans Bologne. Il eut

recours à l'empereur Sigifmond ^ qui

était defccndu en Italie pour conclure

un traité avec les Vénitiens. Sigijmond

^

comme empereur ^ devait s'aggrandir

fur labaillément àts papes , &c était

l'ennemi naturel de itz/2ce/or j tyran de

l'Italie. Jean XXIII propo(e à l'empe-

reur une ligue & un concile : la ligue ,

pour chaîlcr Tennemi commun j le con-

cile
,
peur altermir fon droit au ponti-

ficat. Ce concile était mcme devenu né-

cefiairc. Celui de Piie l'avait indiqué

au bout de trois ans. Sïpïfinond &: Jean

XXIII le convocjBent dans la petite

ville de Conllance ; mais lancelot op-
pofait fes armes vic^orieufes à toutes

ces négociations. Il n'y avait qu'un coup
extraordinaire qui en pût délivrer le

pape & l'empereur. Lancelot mourut à 1414.
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l'âge de trente ans dans des douleurs ai-
Cu. Lxxi. g^-^-j ^ fVibkes , & les poifons paflaient

alors pour fréquens.

Jean XXIil, défait de fon ennemi

,

n'avait plus que l'empereur & le con-
cile à craindre. Il eût voulu éloigner ce

fénat de l'Europe
,
qui peut juger les

pontifes. La convocation était annon-
cée, l^empereur la preiîait , & tous

ceux qui avaient droit d'y alfifter , fe

hâtaient d'y venir jouir du titre d'arbi-

tres de la Chrétienté.
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CHAPITRE LXXII.

Concile de Confiance.

^UR le bord occidental du lac de

Conftance , la ville de ce nom fut bâ- Ch. lxxii,

tie , dit-on
,
par Conflantin. Sigifmond / ù**f*

k choilit pour être le théâtre où cette ^^^
fcène devait fe palTer. Jamais airemblée

n'avait été plus nombreuie que celle

de Pife. Le concile de Conftance Iç fut

davantage.

Outre la foule des prélats & des îféparatifs

dodeur^ , il y eut cent vingt-huit grands °"" ^'

vallaux de l'Empire. L'empereur y fut

preique toujours préfent. Les électeurs

de Mayence , de Saxe , du Palatinat ,

de Brandebourg, les ducs de Bavière,

d'Autriche & de Siléfie y alliftèrcnt ;

vingt-fept ambaftadeurs y repréfentè-

rent leurs fouverains \ chacun y dif-

puta de luxe & de magnificence ; on
en peut juger par le nombre de cin-

quante orfèvres qui vinrent s'y établir

avec leurs ouvriers pendant la tenue du
concile. On y compta cinq cents joueurs
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d inltrumens
, qu on appelait alors me

ch. lxx I. j-jjij.j-](,j-5
^ ^ fgpf. ^£,^1- dix-huit courtifa-

nes j fous la protedion du magiftrat.

Il fallut bâtir des cabanes de bois pour
loger tous ces elclaves du luxe 8c de
Tincontinence , que les ieigneurs j &
non les pères du concile , tramaient

après eux. On ne roagilîait point de
cette coutume , elle était autorifée dans

_-C\ tous les Etats , comme elle le fut autre-

m. /^\ fois chez prcfque tous les peuples de
' l'antiquité. Au refte l'Eglife de France

donnait à chaque archevêque député

au concile dix francs par jour , ( qui re-

viennent environ à cinquante de nos

livres ) huit à un évcque , cinq à un
abbé , 6c trois à un docteur.

Avant de voir ce qui fe paffa dans

ces États de la chrétienté , je dois me
rappeler en peu de mots quels étaient

alors les principaux princes de l'Euro-

pe , &c en quels termes étaient leurs do-

minations.

Érat de l'Eu- SiGiSMOND joignait le toyaume de
ropcautemfspjQj^ -g ^ ^^ dignité d'empereur. Il
du concile. . / , ti i r

avait ete malheureux contre le rameux
Bajaret ^ fultan des Turcs. La Hongrie

épuifee , ôc l'Allemagne divifée , étaient

menacées du joug Mahométan. Il avait
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encore eu plus à fouffnr de Tes fujcts

que des Turcs. Les Hongrois l'avaient
,

mis en prilon , & avaiem otterc la cou-

ronne a LaticcloL^ roi de Naples. Échap- ^'^"*

pc de la prifon , il s'était rétabli en Hon-
grie , &: eniin avait été choiii pour chef
de TEmpire.

En France , le malheureux Charles

VI y tombé en frénéiie , avait le nom
de roi ; fes parens , occupés à déchirer

ia France , en étaient moins attentifs

au concile \ mais ils avaient intérêt que
l'empereur ne parût pas le maître de
l'Europe.

Ferdinand régnait en Aragon j

êc s'intérelfait pour fon pape Pierre

Luna.

Jean II j roi de Caftille , n'avait

aucune influence dans les affaires de
l'Europe j mais il fuivait encore le parti

de Luna _, & la Navarre s'était rangée à

Ton obédience.

Henri V 3 roi d'Angleterre ^ occu-

pé , comme nous le verrons , de la con-
quête de la France , louhaitait que le

ponrihcat j déchiré & avih , ne pût ja-

mais , ni rançonner l'Angleterre , ni fc

mêler des droits des couronnes.

RoxMF. , délivrée des troupes Françai-
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- • Tes, maîtreiîes pourtant encore duchâ-
Ch. lxxii. teau Saint - Ange , & retournée fous

robéilfance de Jean XXIII ^ n aimait

point Ton pape , S<. craignait l'empe-
reur.

Les villes d'Italie , divifées , ne met-
taient prefque point de poids dans la

balance. Venile , qui afpirait à la do-

mination de l'Italie
,

profitait de fes

troubles & de ceux de l'Églife. «^

Le duc de Bavière, pour jouer un*

rôle , protégeait le pape Corario réfu-

gié à Rimini j & Frédéric j duc d'Autri-

che , ennemi fecret de l'empereur , ne
le pape s'en- fongeait qu à le traverfer.
fuie du con. SiGiSMOND fe rendit maître du

concile , en mettant des foldats autour

de Conftance pour la fureté des pères.

Jean XXIII eût bien mieux fait de

retourner à Rome , où il pouvait

être le maître
, que de s'aller mettre

ç.\\t\:ç. les mains d'un empereur qui

pouvait le perdre. Il fe ligua avec

le duc d'Autriche , l'archevêque de
Mayence ^ le duc de Bourgogne \

%4,x^. & ce fut ce qui le perdit. L'empereur

devint (on ennemi. Tout pape légitime

qu'il était , on exigea de lui qu'il cédât

la tiare , aulîi-bien que Luna ôc Cora-
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rio. Il le promit folemncUement , Se

s'en repentit le moment d'après. Il le ^"' ^'"^

trouvait pritonnier au milieu du con-

cile même auquel il préiidait. Il n'avait

plus de rellcurce que dans la fuite.

L'empereur le failait obrerver de près.

Le duc d'Autriche ne trouva pas de meil-

leur moyen pour favoriier Tévahon du
pape , que de donner au concile le ipec-

tacle d'un tournoi. Le pape , au milieu

du tumulte de la fcte , s'enfuit , dcguilé

en portillon. Le duc d'Autriche part un
moment après lui. Tous deux le reti-

rent dans une partie de la Suifle qui

appartenait encore à la maiion Autri-

chienne. Le pape devait être protégé par

le duc de Bourgogne ,
puilfant par fes

États <Sc par l'autorité q^u'il avait en

France. Un nouveau ichilme allait re-

commencer. Les chefs d'Ordres , atta-

chés au pape , fe retiraient déjà de Conf-

rance -, & le concile , par le fort des

évènsmens , pouvait devenir une alfem-

blée de rebelles. Sigifmond y malheu-

reux eïi tant d'occafions , réulîit en cel-

le-ci. Il avait des troupes prêtes. Il fe

faifit des terres du duc d'Autriche en
Alface , dans le Tirol , en Suilîe. Ce
prince , retourné au concile

, y deman-
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Ch. lxxii.
de à genoux fa grâce à l'empereur. Il

lui promet , en joignant les mains , de

ne rien entreprendre jamais contre fa

volonté. Il lui remet tous les États ,

pour que l'empereur en diipoie en cas

d'infidélité. L'empereur tendit enfin la

main au duc d'Autriche , ôi lui par-

donna , à condition qu'il lui livrerait

la perfonne du pape.

le papî cft Le pontife fugitif eft fiid dans, Fri-

ftis. bourg , & transféré dans un château

voiiin. Cependant le concile inftruit

{on procès.

On l'accufe d'avoir vendu les béné-

fices & des reliques , d'avoir empoifon-

né le pape fon prédécelfeur , d'avoir

fait malfacrer plulieurs perfonnes ; l'im-

piété la plus licencieufe , la débauche la

plus outrée , la fodomie , le blafphê-

me , lui furent imputés ; mais on tup-

prima cinquante articles du procès ver-

bal , trop injurieux au pontificat. En-

fin j en préfence de l'empereur , on lut

Condamné la fentcnce de dépofition. Cette fenten-

*i/ Mai 141 ^ ce porte que ie concilefe réferve le droit

de punir le pape pour fes crimes fuivfiru

lajufîice ou la miféricorde.

Jean XXIII ^ qui avait eu tant de

courage quand il s'était battu autrefois

fuA-
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fur mer & fur terre , n'eut que de la

réfignation quand on lui vint lire Ion Ch.lxxu.

arrêt dans (a prifon. L'empereur le

garda trois ans prilonnier dans Man-
heini , avec une rigueur qui attira plus

de compalîion fur ce pontife , que Tes

crimes n'avaient foulevé contre lui de
iiaine.

On avait dcpofé le vrai pape. On
voulut avoir les renonciations de ceux

qui prétendaient 1 être. CoriZrio envoya
la Iienne -, mais le fier Eipagnol Luncz

ne voulut jamais plier. Sa dépohtion

dans le concile n'était pas une aftaire -,

mais c'en étak une de choidr un pape.

Les cardinaux réclaiiiaienr le droit d'é-^^ ^^^
Teclion ; 6cTe concile repréienrant la

chrétienté voulait jouir de ce droit. Il

fallait donner un chef à l'Eglife ôc un
fouverain à Rome. Il était julle que
les cardinaux , qui font le confeil du
prince de Rome , Se les pères du con-

cile, qui, avec eux , reprclentent l'Egli-

fe , jouilïent tous du droit de fuftrage.

Trente députés du concile
, joints aux

cardinaux , élurent , d'une commune
voix , Othon Colonne

_, de cette mcmû. ^"'^\

maifon de Colonne j excommuniée par
^""' *

Boniface VIII ^ juiqu'à la cinquième
génération. Ce pape

, qui changea Ton

H. U. Tome III. Q
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ÊH. ixxu.
beau nom courre celui àt Martin ^ avait

les qualités d'un prince & les vertus

d'un évéque.

Jamais pontife ne fut inauguré plus

pompeuiement. Il nuircha vers l'églife,

monté iur un cheval blanc , dont Tem-
pereur &: Tcleileur Palatin , à pied j

tenaient les rênes, ine foule de prin-

ces & u.i concile entier fermaient la

marche. On le couronne de la triple

couronne
, que les papes portaient de-

puis environ deu.s: iiccles.

Les pères du concile ne s'étaient pas

d'abord aliembles pour détrôner un
pontife \ mais leur principal objet avait

fc^« ^paru être de réformer route l'Églife,

• C'était fur-tout le but du fameux Ger~

fon _, & des autres députés de l'univer-

iité de Paris.

On avait crié pendant deux ans dans

le concile contre les annates , les exemp-
tions , les réferves , les impots des papes

fur le clergé au profit de la cour de

Rome , contre tous les vices dont l'E-

glife était inondée. Quelle fut la réfor-

me tant attendue ? Le pape Martin dé-

clara 1°. qu'il ne fallait pas donner
d'exemptions fans comiaillance de cau-

fe ;
1^. Qu'on examinerait les bénéfices

réunis j 3", Qu'on devait difpoicr félon
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le di'oit public des revenus des églifes'

vacantes. 4°. Il défendit inutilement la ch. lxàu.

fimonie. 5 ^. Il voulut que ceux qui au-

raient des bénéfices , fuirent toniurés.

6°. Il défendit qu'on dit la melïe en
habit féculier. Ce font-là les ioix qui

furent promiîly,uées par l'allemblée la

plus folemnelle du monde.
Gerson eut même beaucoup de Qon')-:^

peine à obtenir la condamnation de

ces propofitions , qu il y a des cas où
l'airailinat eft une action vtrtueufe ,

beaucoup plus méritoire dans un che-

valier que dans un écuyer j & beaucoup

plus dans un prince que dans un cheva-

lier. Cette doctrine de i'alîàllinat avait

été routenuè^ârun nommé Jean Petit ,

dodeur de rumverlité de Paris _, à l'oc-

cafion du meurtre du propre frère du
roi. Le concile éluda long-temps la re^

quête de Gerfon. Enfin , il fallut con-

damner cette doctrine du meurtre ;

mais ce fut fans nommer le cordelier

Jean Petit.

Voila l'idée que j'ai cru me devoir

faire de tous les objets politiques qui

occupèrent le concile de Confiance. Les

bûchers que le zèle de la religion allu-

ma , font d'une autre efpèce.

Qij
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CHAPITRE LXXIII.

J}e Jean Hus ^& de Jérôme de Prague»

^ , J. ouT ce que nous avons vu dans ce
Ch. LXXIII. , , j 1'7-/2 • ' /

£ "prie de ces ^^'^Dieau de l hijtoire générale y montre
temps. Jans quelle ignorance avaient croupi

les peuples de l'Occident. Les nations

foumifcs aux Romains , étaient deve-

nues barbares dans le déchirement de

l'Empire j de les autres l'avaient tou-

jours été. Lire &: écrire était une fcience

bien peu com.mune avant Frédéric II ,

ôc le fameux bénétice de Clergie
, par

lequel un criminel condamné à mort
obtenait la grâce en cas qu'il fût lire j

eft la plus grande preuve de rabrutilfe-

^/iffT^^^***^ ment de ces temps. Plus les hommes
étaient grolîiers , plus la fcience , &
iur-tout la fcience de la religion , avait

donné fur eux au clergé , & aux reli-

gieux , cette autorité naturelle que la

fupériorité des lumières donne aux maî-

tres fur les difciples. De cette autorité

naquit la puilfance. Il n'y eut point

d'évêque en Allemagne& dans le Nord,
qui ne fû: louverain j nui en Efi^ngne

_,
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en France , en Angleterre ,
qui n'eût ou

ne difputât les droits régaliens. Prefque *-"• •^^'"

tout abbé devint prince j & les papes ,

quoique perfécutcrs , étaient les rois de

tous ces (ouverains. Les vices attachés à

l'opulence , &c les défaftres qui luivenc

l'ambition , ramenèrent enfin la plupart

des evêques & des abbés à lignorance

des laïques. Les univeriités de Bologne -tlJ/y^Xonh^Cà*
de Paris , d'Oxford , fondées vers le

trcisicme hccle , cultivèrent cette Icien-

ce , qu'un clergé trop riche abandon-
nait.

Les docteurs de ces univerfités , qui

n'éraiejat que doéleurs , éclatèrent bien-

tôt contre les fcandales du refte du cler-

gé y 6c l'envie de le hgnalcr les porta à

examiner des myilères qui , pour le c.

bien de la paix , devaient ctre toujoiu's

derrière un voile.

Celui qui déchira le voile avec plus Wickf.

d'emportement , fut Jean W^iclefj doc-

teur de l'univerfité d'Oxford. Il prêcha,

il écrivit , tandis c^n Urbain V ôc Clé-

ment défolaient l'Eglife par leur fchif-

me , Se publiaient des croifades l'un

contre l'autre. Il prétendit qu'on devait

faire pour toujours ce que la France

avait fait un temps , ne reconnaître ja^

mais de pape. Cette idée fut embraljte

Q iiJ
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par beaucoup de feigneurs , indignés
ch. Lxxiii. j^5 long-temps de voir l'Angleterre

traitée comme une province de Rome •,

mais elle fut comharrue par tous ceux
qui partageaient le fruit de cette fou-

milîion.

W^ICLET fut moins protégé dans fa

théologie
, qii€ dans fa politique. Il re-

nouvela les anciens fentimens prof-

crits dans Bérengcr. Il foutint qu il ne
faut rien croire d'impoflîble & de con-

tradidoirc
, qu'un accident ne peut fub-

iîfter fans fujet , qu'uiijTrâme^cqrpsjie

peur__ctrfi.à la fois tout entier en^nt
liïïlîe endroits , que ces idées monffrueu-
fes étaient capables de détruire la foi

dans l'eiprit de quiconque a conferve

une étincelle de raifon , qu'en un mot
le pain & le vin de reuchariftie , de-

meurent du pain & du vin. Il voulut

détruire la confellion introduite dans

rOccident Jes indulgences par lefquel-

les on vendait la jullice de Dieu , la

hiérarchie éloignée de fa fimplicité pri-

mitive. Ce que les Vaudois enleignaient

alors en fccrer , il l'enfeignait en public;

&,à peu déchoie près, la dodlrine était

celle des proteftans ,
qui parurent plus

d'un lîècle après lui , & de plus d'une

fûciété établie long-temps, auparavant.
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Sa doctrine fut réprimée par runi-

veriiré d'Oxford ,
par les évcques & le ch. lxxiii.

clergé , mais non érouftee. Ses manui-
crits , quoique mal digérés ôc obfcurs

,

le répandirent par la leule curionté

qu'infpiraient le iujet de la querelle ôc

la hardiclfe de l'auteur, de qui les mœurs
irrépréhenhbles donnaient du poids à

fes opinions. Ces ouvrages pénétrèrent

en Bohême
, pays n'a-guères barbare ,

qui j de l'ignorance la plus grolîière ,

commençait à pafler à cette autre efpèce

d'ignorance qu'on appelait alors éru-

didon.

L'empereur Charles IV ^ légiflateur Origine de ii

de l'Allemagne & de la Bohême , avait PJ;'?;,"^^;^.

fondé une univeriité dans Prague, Tui-

le modèle de celle de Paris. Déjà on y
comptait , à ce qu'on dit , près de vingt
mille étudians au commencement du
quinzième fiède. Les Allemans avaient

trois voix dans les délibérations de l'aca-

démie , & les Bohémiens une feule.

Jean Hus , né en Bohême , devenu ba-
chelier de cette acad.émie , Ôc confelTcur

de la reine Sophie de Bavière , femme
de Vencejlas , obtint de cette reine aue
Tes compatriotes , au contraire , eulfent

trois voix , & les Allemans une feule.

Les Allemans irrités , fe retirèrent ; ôc

Q iv
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ce furent autant d'ennemis irréconcilia-
Ch. lxxiii. bjç5 qyç fç ^j j^^^ ^^^^ jj reçut dans

ee temps-] à quelques ouvrages de Wi-
clef; il en rejetca conftamment la doc-

trine : mais il en adopta tout ce que la

bile de cet Anglais avait répandu contre

les fcandales des papes & des évoques ,

contre celui des excommunications lan-

cées avec tant de légèreté & de fureur •,

enfin contre toute puilfance eccléfiaRi-

que , dont Wiclcfià lui ne diflinguc-

rent pas les droits &: les ufurpations.

Par-là il ie fit de bien plus grands enne-

mis ', mais aulli il fe concilia beaucoup
de prote<^curs , & fur-tout la reine

qu'il dirigeait. On l'accufa devant te

pape Jean XXIII , ôc on le cita à com-
paraître vers l'an 141 1. Il ne comparut
point. On affembla cependant le concrle

de Conftance , qui devait juger les papes

1414. ^ ^^^ opinions des hommes. Il y fut

cité. L'empereur lui-même écrivit en
Bohême qu'on le fit partir pour venir

rendre compte de (a docSbrinc.

Jean Hus
, plein de confiance , alla

au concile , où ni lui , ni le pape n'au-

raient dû aller. Il y arriva , accompagné
de quelques gentilshommes Bohémiens
&: de plufieurs de Çç.s difciples ; & ce

qtii eil très-elTentiel , il ne s'y rendit
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que muni d'un fauf "conduit de Tempe-

icur, daté du 18 octobre 1414 , lauF-CH. LX>air.~

conduit le plus favorable ik le plus

ample qu'on puille jamais donner , ôc

par lequel Tempereur le prenait dans

la lauvcgarde pour ion voyage , Ton

l'cjour & ion retour. A peine fut-il

arrivé
,
qu'on l'empriionna j oc on inl-

truiiit Ton procès en même temps que

celui du pape. Il s'enfuit comme ce

pontife , êc lut arrêté commiC lui. L'un

6c l'autre furent gardes quelque temps

dans la même priion.

Enfin il comparut plufieurs fois , m^^-

chargé de chaînes. On l'interrogea fut-^"^"
hhs m-

quelques paliages de ies écrits. 11 raut màtre.

l'avouer j il n'y a perfonne qu'on ne

puilfe perdre en interprétant fes paro-

le"^. Quel dovfleur
,
quel écrivain eit en

fureté de (a vie , ii on condamne au bû-

cher quiconque dit " qu'il n'y a qu'une

« Eglile catholique , qui renferme dans

>5 fon fcin tous les prédeftinés -, qu'un
3j réprouvé n'eft pas de cette Lglife ;

5J que les feigncurs temporels doivent

55 obliger les prêtres à obferver la loi j

« qu'un mauvais pape n'eft pas le vi-

>} caire de Jéfus-Chrill: »> ?

Voila quelles étaient les propofitions

de Jean Hus. Il les expliqua toutes d'ui>e

Q T
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manière qui pouvait obtenir fa grâce j
Ch. Lxxiir. on -les entendait de la manière qu'il fal-

Érrantes j^^jj- pour le cond.imner. Un père du con-
difcours des ., i . ,. f,.

*
w •

phes du con- ^ile Jui dit : o^ VOUS ne croye^ pas l unt-

cile. ycrjcl à parte rei , vous ne croye-^ pas la

. préfence réelle. Quel raifonnement , &
de quoi dépendait alors la vie des hom-
mes ! Un autre lui dit : Si le facre con-

cile prononçait ojte vous êtes borgne ^ en

vain ferie^-vous pourvu de deux bons

yeux _, il faudrait vous confejjer borgne.

Jean Hus n'adoptait aucune des pro-

poiitions de W^iclef ^
qui fcparent au-

jourd'hui les Protefrans de rEgHfe Ro-
maine. Cependant il fut condamné à

expirer dans les flammes. En cherchant

la caufe d'une telle exécution , je n'ai

jamais pu en trouver d'autre que cet

efprit d'opiniâtreté qu'on puife dans

les écoles. Le«; pères du concile vou-
laient abfoîument que Jean Hus fe ré-

tradlât •, âc Jean Hus j perfuadé qu'il

avait raifon , ne voulait pomt avouer

qu'il s'était trompé. L'empereur , touché

de compafîion , lui dit: " Que vous coû-

w te-t-il d'abjurer des erreurs qui vous
:>y font faniïèment attribuées ? Je fuis

>•> prêt à abjurer à l'inflant toutes fortes

« d'erreurs : s'enfuit- il que je les aie te-

j) nues « ? Jean Hus fut inflexibl». lî
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fît voir la différence entre abjurer des ch. lxxiii.
erreurs en général , & le rérraCler d'une

erreur. Il aima mieux erre brûlé, que de-

convenir qu il avait eu rorr.

Le concile fut au(li inflexible que lui -,

mais l'opiniâtreté de courir à la mort
avait quelque chofc d héroïque ; celle

de l'y condamner était bien cruelle.

L'empereur , malgré la foi du iauf-

conduit , ordonna à Felecleur Palatin

de le faire traîner au iupplice. Il fut

brûlé vif en prélence de l'électeur mê-
me, &c loua Dieu juiqu'à ce que la

flammée étoufta la voix.

Quelques mois après , le concile

exerça encore la même lévériré contre

Hiéronyme j difciple &i ami de Jean
Hus j que nous appelions Jérôme de

Prague. C'était un homme bien lupé-

rieur à Jean Hus en efprit & erf élo-

quence. Il avait d'abord foufcrit à la

condamnation de la doctrine de fon

maître \ mais ayant appris avec quelle

grandeur d'ame Jean Hus était mort , il

eut honte de vivre. Il le rétraâra publi-

quement , & fut envoyé au bûcher.

Poggio Florentin , fecrétaire de Jean Beautlmol^s

XXIII, 6c l'un des premiers reftaura- g-^g^ «^"

teurs des lettres , préfent à fes interro-
°*^""°"

gatoires ôc à fon fupplice , dit qu'il

Qyî
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n'avait jamais rien entendu qui appro-
chât autant de Tcloquence des Grecs ÔC

des Romains y que les difcours de Jd-

rôme à fcs juges. " Il parla , dit-il ,

3} comme Socrate , & marcha au bu-

« cher avec autant d'allcgreirc
, que

w Socrate avait bu la coupe de cigu'é «.

Puisque le Poggio a fait cette com-
paraifon , qu'il me foit permis d'ajouter

que Socrate ïwx. en elîet condamné com-
me Jean Hus & Jérôme de Prague, pour

s'ctre attiré l'inimitié des fophiftes de

des prêtres de Ton temps j mais quelle

différence entre les mœurs d'Athènes

Se celles du concile de Confirance ; en-

tre la coupe d'un poifon doux, qui, loin

de tout appareil horrible oc infâme ,

kilfait expirer tranquilement un ci-

toyen au milieu de fes amis , &: le fup-

pîice épouvantable du feii , dans lequel

des prêtres , miniftres de clémence &c

de paix , jetaient d'autres prêtres , trop

opiniâtres fans doute , mais d'une vie

pure & d'un courage admirable !

Puis-JE encore obferver que, dans ce

concile , un homme accufé de tous les

crimes ne perdit que des honneurs j
&"

que deux hommes accufés d'avoir fait

de faux arguracns , fuient livrés auX

Hammes î
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Tel fut ce fameux concile de Conftan-
. , ,

. , Ch. lxxih,
ce

, qui dura depuis le premier novem-
bie 141 3 , julqu'au 20 mai 141 8.

Ni l'empereur, ni les pères du con- Suiresde'a
•1 ' •

'
1 /•

• j r cruauté du
eue n avaient prévu les luîtes du lup- concile,

plice de Jean Hus & à'Hitronyme. Il

iortit de leurs cendres une guerre civile.

Les Bohémiens crurent leur nation ou-

tragée. Ils imputèrent la mort de leurs

compatriotes à la vengeance des Alle-

mans retirés de l'univerfîté de Prague.

Ils reprochèrent à l'empereur la viola-

tion du droit des gens. Enfin , peu de '"^'^

temps après
,
quand Sv^ïfmond voulut

fuccéder en Bohême à Venccflas (on
frère , il trouva que tout empereur ,

tout roi de Hongrie qu'il était, le bûcher
de deux citoyens lui fermait le chemin
du trône de Prague. Les vengeurs de
Jean Hus étaient au nombre de quarante

mille. C'étaient des animaux fauvages ,

que la févérité du concile avait effa-

rouchés & déchaînés.

Les prêtres qu'ils rencontraient ,

payaient de leur fang la cruauté des

pères de Conftance. Jean , iurnommé
Ziska

, qui veut dire boq^ne , chef
barbare de ces barbares j battit Siglf-

mond plus d'une fois. Ce Jean Ziska ,

ayant perdu dans une bataille l'œuil
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qui lui reftait , marchait encore à k
Ch. lxxiii.

j.£.j.^ j^ ç^^ troupes , donnait Tes confcils

aux Généraux , &c alîîftair aux victoires.

Il ordonna qu'après fa mort , on fit un
tambour de fa peau. On lui obéit. Ce
refte de lui-même fut encore long-temps

fatal à Sigifmond ^
qui put à peine en

feize années réduire la Bohême , avec

les forces de l'Allemagne de la terreur

àç.s croifades. Ce fut pour avoir violé

fon fauf- conduit , qu'il eiluya ces fei^e

années de défolation.
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CHAPITRE LXXiy.

De Vétat de l'Europe , vers le temps du

concile de Confiance.De l'Italie.

i^N réfléchilTanr fut ce concile même ,

" """" *

tenu lous les yeux d'un empereur , de^"* LXxiV;

tant de princes & de tant d'ambaiïa-

deurs , fur la dépoiîtion du fouvcrain

pontife , fur celle de Vincejlas , on voit

que TEurope catholique était en effet Répubiifiœ

une immenfe & tumultueufe républi- chictienue,

que , dont les chefs étaient le pape &:

l'empereur , Ik. dont les membres défu-

nis font àcs royaumes , des provinces,

à.ts villes libres fous vingt gouverne-
mens diiiérens. Il n'y avait aucune aftaire

dans laquelle l'empereur &c lepapen'en-

rrallent. Toutes les parties de la chré-

tienté fe correfpondaient même au mi-
lieu des difcordes. L'Europe était en
grand , ce qu'avait été la Grèce , à la

politeire près.

Rome & Rhodes étaient deux villes

communes à tous les Chrétiens du rite

Latin , & ils avaient un commun enne-

mi dans le fultan des Turcs. Les deux
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Ch lxxiv
^^"^^^5*^^ monde catholique , l'empereur

' ëc le pape n'avaient précifément qu'une

grandeur d'opinion, nulle puillance réel-

le. Si Sigïfmond n'avait pas eu la Bohê-
me & la Hongrie , dont il tirait encore

très-peu de choie , le titre d'empereur

n'eût été pour lui qu'onéreux. Les do-
maines de l'Empire étaient tous aliénés.

Les princes & les villes d'Allemagne ne
payaient point de redevance. Le corps

Germanique était aulîi libre , mais non
fi bien réglé qu'il l'a été par la paix de

Veilphalie. Le titre de roi d'Italie était

aulli vain que celui de roi d'Allemagne.

L'empereur ne poilédait pas une ville

au-delà des Alpes.

C'est toujours le même problème à

refondre , comment l'Italie n'a pas

affermi la liberté , & n'a pas fermé pour
jamais l'entrée aux étrangers. Elle y tra-

vailla toujours , & dut fe Hatter alors

d'y parvenir. Elle était fiorilîante. La
maifon de Savoie s'aggrandilTait fans

être encore puillantc. Les fouverains de

ce pays, feudataires de l'Empire , étaient

des comtes. Sï'ïfmond ,
qui dennair au

moins des titres , les fit ducs en 141(5.

Aujourd'hui ils font rois indépendans ,

malgré le titre de feudataires. Les Vïf-

comis poiîédaient tout le Milanais j &
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ce pays devint depuis encore plus con-

fidérable fous les Sfories. ^
^"- ^^^^"^^

Les Florentins induftrieux étaient rer Florence^

commandables par la liberté , le génie

de le commerce. On ne voit que de pe-

tits États jufqu aux frontières du royau-

me de Naples
,
qui tous afpirent a là

liberté. Ce (yftcme de l'Italie dure de-

puis la mort de Frédéric //, jufqu'aux

temps des papes Alexandre VI & Ju-

les II ; ce qui fait un période d'environ

trois-cents années. Mais ces trois-cents

années fe font palfées en fadions , en
jaloulles , en petites entreprifes d'une

ville lur une autre, & de tyrans qui s'em-

paraient de ces villes. C'eft l'image de

l'ancienne Grèce i
mais image barbare.

On cultivait les arts , & on confpirair :

mais on ne favait pas combattre comme
aux Thermopyles, & à'Marathon.

VoYEi; dans Machiavel l'hiftoire de T7rans di-;

Caffracani , tyran de Lucqucs de de^"^*

Piftoie du temps de l'empereur Louis

de Bavière. De pareils delfeins _, heureux
ou malheureux, font l'hiftoire de toute

l'Italie. Lifez la vie A'Ei'^elino d'Aro-

mano , tyran de Padoue , très-naïve-

ment & très-bien écrite par Pietro Ge-
rardo Ton contemporain : cet écrivain
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affirme que le tyran fît périr plus de
^^^ douze mille citoyens de Padoue au

treizième fiècle. Le légat qui le combat-

tit , en fit mourir autant de Vicence ,

de Vérone & de Ferrare. Eiieiin fut

enfin fait prifonnier , & toute fa fa-

mille mourut dans les plus affreux fup-

plices. Une famille de citoyens de Vé-

rone , nommée Scala , que nous ap-

pelons l'Efcale ^ s'empara du gouverne-

ment fur la fin du treizième iiècle j & y
régna cent années. Cette famille foumit

,

vers l'an 1 3 3 o ^ Padoue , Vicence ,

Trévife 3 Parme , Brefcia de d'autres

territoires. Mais au quinzième iiècle , il

lie refta pas la plus légère trace de cette

puilfance. Les î^ifconùs , les Sfor^es ,

ducs de Milan , ont palIé plus tard Se

fans retour. De tous les feigneurs qui

partageaient la Romagne , l'Ombrie

,

l'Emilie , il ne rePcc aujourd'hui que
deux ou trois familles devenues fujètes

du pape.

Si vous recherchez les annales des

villes d'Italie , vous n'en trouverez pas

une dans laquelle il n'y ait eu des conf-

pirations conduites avec autant d'art

que celle de Caàlïna. On ne pouvait

dans de fi petits Etats ni s'clever , ni fe
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défendre avec des armées. Les afTaiîî-
'

1 r r \'^ Ch. LxxiT;.
nats , les empoilonnemens y lupplee-

rent fouvenr. Une émeute du peuple

faifait un prince : une autre émeute le

faifair tomber. Ceft ainli que Mantoue

,

par exemple
, paifa de tyrans en tyrans

jufqu'à la mailon de Conjugue ^ qui s'y

établir en 1 528.

Venise feule a toujours confervé fa Venifc.

liberté , qu elle doit à la mer qui l'en-

vironne , & à la prudence de ion gou-

vernement. Gènes , fa rivale , lui ht la

guerre , & triompha d'elle fur la fin du
quatorzième fiècle i mais Gènes enfuite

déclina de jour en jour , ôc Venife s'é-

leva toujours jufqu'au temps de Louis

XII & de l'empereur Alaximilien j où
nous la verrons intimider l'Italie , &
donner de la jaloufie à toutes les puif-

fances qui conipirèrent pour la détruire.

De tous les gouvernemcns , celui de
Venife était le feul réglé , ftable , &c

uniforme : il n'avait qu'un vice radical,

qui n'en était pas un aux yeux du fénat;

c'efl: qu'il manquait un contrepoids à la

puiifance patricienne , & un encoura-

gement aux plébéiens. Le mérite ne
pur jamais dans Venife élever un fim.-

plc cito^^en , comme dans l'ancienne
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Rome. La beauté du gouvernement
Ch. Lxxiv. d'Angleterre , depuis que la chambre

des communes a part à la légiflation ,

conlifte, dans ce contrepoids &i dans ce

chemin toujours ouvert aux honneurs
pour quiconque en eft digne.

Pifc. PisE
, qui n eft aujourd'hui qu'une

ville dépeuplée, dépendante de la Tof-

cane , était aux treizième &: quator-

zième fîècles une république célèbre

,

ik mettait en mer des iiottes aulÏÏ con-

fidérables que Gènes.

Parme. Parme & Plail'ance appartenaient

aux Vifcontïs. Les papes , réconciliés

avec eux , leur en donnèrent Tinvefti-

ture , parce que les Vifcontis ne vou-

lurent pas alors la demander aux ernpe-

reurs , dont la puiffance s'anéantiflait

en Italie. La maifon ^EJl j qui avait pro-

duit cette fameufe comtelfe Matkilic ^

bienfaitrice du S.-Siége ,
poiTédait Fer-

rare & Modène. Elle tenait Ferrare de

l'empereur Othon III , ôc cependant le

Saint - Siège prétendait des droits lur

Ferrare , & en donnait quelquefois l'in-

veftiture, ainli que de plusieurs États

de la Romagne , iource intarilFable de

_ . , 00nfufion &: de trouble.
Empire 5c ^ .

, ,
/- .

sainc-Siége. Il- amva que, pendant latranlmigra-
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tion du Saint-Sicge des bords du Tibre

à ceux du Rhône , il y eue deux puil-^"- lxjjv.

lances imaginaires en Italie , les empe-
reurs &c les papes , dont toutes les au-

tres recevaient des diplômées pour légi-

timer leurs ufurpations i & quand la

chaire pontificale fut rétablie dans Ro-
me , elle y {-ut (ans pouvoir réel j & les

empereurs turent oubhcs julqu'à Maxi-
mïlïcn I. Nul étranger ne pollédait alors

de terrein en Italie. On ne pouvait plus

appeler étrangères la mailon ^Anjou
_,

établie à Naples en i iGG , & celle

^Aragon j fouveraine de Sicile depuis

1287. Ainii l'Italie , riche , remplie de
villes florilîantes , féconde en hommes
de génie , pouvait fe mettre en état de

ne recevoir jamais la loi d'aucune na-

tion. Elle avait même un avantage fur

TAllemagne , c'ell qu'aucun évoque ,

excepté le pape , ne s'était fait fouve-

rain , & que tous ces diiférens Etats ,

gouvernés par des fécuhers , en devaient

être plus propres à la guerre.

Si les divifions , dont nait quelquefois L'Italie ne fa

la liberté publique . troublaient l'Italie, i^""^" '^'^

11 j/ 1 • • .11 ' corps comme
elles n éclataient pas moms en Allema- l'Allemagne,

gne y où les feigneurs ont tous des pré-

tentions à la charge les uns des autres,
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' Mais , comme vous l'avez déjà remar-

Cii. Lxxiv. ^^^^l
^ l'Italie ne fit jamais un corps j &

TAllemagne en fit un. Le Hegrne ger-

manique a conlervé jufquici la confti-

tution de l'État faine & entière. L'Ita-

lie , moins grande que l'Allemagne ,

n'a jamais pu feulement fe former
une conftitution : & à force d'efprit &
de fineffe elle s'eft trouvée partagée en
plulieurs États affaiblis , iubjugués &
enfanglantés par des nations étrangè-

res.

Naplcs & si- Naples & Sicile , qui avaient formé

jl'^,;„^"'^^"''une puilTance formidable fous les con-

querans Normans , n étaient plus , de-

puis les Vêpres Siciliennes , que deux
États jaloux l'un de l'autre , qui fe nui-

faient mutuellement. Les faiblelTes de

Jeanne I ruinèrent Naples , & la Pro-

vence dont elle était fouveraine. Les

faiblelfes plus honteufcs encore de
Jeanne II en achevèrent la ruine. Cette

reine , la dernière de la race que le

frère de Saint Louis avait tranfplantée

en Italie , fut fans aucun crédit , ainfî

que fon royaume , tout le temps qu'el-

le régna. Elle était fœur de ce Lance-

lot j qui avait fait trembler Rome dans

le temps de l'anarchie qui |)récéda le
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concile de Confiance : mais Jeanne II
fut bien loin d être redoutable. Des Ch. lxxlv,

intiigues d'amour &c de cour firent la

honte de le maitieur de Tes Etats. Jac-

ques de Bjurbon j ion fécond mari , ef-

luya Tes inlidclités
i & , quand il voulut

s'çn plaindre , on le mit en prifon. Il

fut trop heureux de s'échapper , de

d'aller cacher la douleur , 6e ce qu'on
appellait fa iionte , dans un couvent de
cordeliers à Belançon.

Cette Jeanne ÎI ou Jeannette , fut

,

fans le prévoir , la caufe de deux
grands évènemens. Le premier fut l'é-

lévation des Sfor^es au duché de Mi-
lan ; le fécond , la guerre portée par

Charles FUI & par Louis XII en Ita-

lie. L'élévation des Sforces efl: un de

cts jeux de la fortune , qui font voir

que la terre n'appartient qu'à ceux qui

peuvent s'en emparer. Un payfan nom-
mé Jacomu\LO j qui fe fît foldat , ôc qui

changea fon nom en celui de Sjor^a ^

devint le favori de la reine , connétable

de Naples ,
gonfalonier de l'Éghfe ; &

acquit allez de richelfes pour laiffer à

un de fes bâtards de quoi conquérir le

duché de Milan.

Le fécond événement , fî funefte à
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Lxxiv
^'^"^^^^^^ & à la France , fut caufé par des

' adoptions. On a déjà vu Jeanne I adop-

ter Louis /, de la féconde branche d'An-

Jouj frère du roi de France Charles V, Ces
adoptions étaient un reile des anciennes

loix romaines ; elles donnaient le droit

de fuccéder , & le prince adopté tenait

lieu de fils \ mais le confentement des

barons y était nécelfaire. Jeanne H
adopta d'abord Alphonfe V à^Ara-
gon y furnommé par les Efpagnols , U
fage &c le magnanime. Ce fage & ma-
gnanime prince ne fut pas plutôt re-

connu l'héritier de Jeanne
_,
qu'il la dé-

pouilla de toute autorité , la mit en pri-

ion , & voulut lui ôter la vie. François

Sforie ^ le fils de cet illuftre villageois

Jacomu^iOj, fignala fes premières armes.

Se mérita la grandeur où il monta de-

pifis , en délivrant la bienfaitrice de Ion

père;. La reine alors adopta un Louis

d'Anjou j petit-nls de celui qui avait été

fl vainement adopté par Jeanne I. Ce
prince étant mort , elle inftitua pour

fon héritier , en 1435 , René d'Anjou ,

frère du décédé. Cette double adop-

tion fut long -temps un double flam-

beau de difcorde entre la France ôc

TEfpague. Ce René d'Anjou^ appelé

pour
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pouu régner dans Napies par une mère --,-,

adoptive^ & en Lorraine par fa fem-^'"^'
^^'

'

me , fut également malheureux en Lor-

raine ôc à Napies. On l'intitule roi de

Napies 3 de Sicde ^ de ]érufj.km _, d'A-

ragon j de Valepxe j de Majorque j duc

de Lorraine & de Bar. Il ne tut rien

de tout cela. C'efl: une lource de la con-

fulion dans nos hiftoires modernes ,

Q^\\ les rend fouvent défagréables , &
peut-être ridicules , que cette multipli-

cité de titres inutiles fondés fur des

prétentions qui n'ont point eu d'effet.

L'hiiloire de lEurope eft devenue un
immenfe procès-verbal de contrats de
mariage , de généalogies , & de titres

iiifputés , qui répandent par tout au-

tant d'cblcurité que de lécherelfe , &
qui étouffent les grands évènemens ,

la connailTance des loix , &: celle des

mœurs, objets plus dignes de Tatten-

itioiL

U. U. Tome IIL R
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CHAPITRE L X X V.

De la France 5* ii l'Angleterre 3 du
temps de Philippe de Valois j d'E-
douard II & d'Edouard III. Dépqfi'
tion du roi Edouard II par le parle^
ment. Edouard III vainqueur de la

France. Examen de la loi falique.

De rartillerie ^ &c.

_j'Angleterre reprit fa force fous
c...Lxxv. £tiouard Ij vers la nn du treizième fiè-

cle. Edouard I j fuccelîeur de Henri

III ion pcre , fut obligé , à la vérité
,

de renoncer à la Normandie , à l'An-

jou , à la Toaraine , patrimoines de les

an.cétres -, mais il conferva la Guienne ;

il s'empara du pays de Galles -, il fut

contenir l'hunieur des Anglais ôc les

animer. Il fit fleurir leur commerce ,

Edouard 1 autant qu on le pouvait alors. La mai-
ffiuué des

f^y^ à'Écofj'e étant éteinte en 1191 , il

'"•S ^^^-
^m; j, gloire d'être choifi pour arbitre

entre les pricendans. Il obligea d'abord

le parlement d'Ecoffe à reconnaître que

la couronne de ce pays relevait de celle

a An^kte.'iv j enfuite il uomma poui-
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loi Bailioly qu'il fit fon vairal. Edouard ~ _~"

prit enfin pour lui ce royauiTie d'Ecolîe,

ôc le conquit après plufieurs batailles i

mais il ne put le garder. Ce fut alors

que commença cette antipathie entre

les Anglais & les Écolfais ,
qui aujour-

d'hui , malgré la réunion des deux peu-

ples , n'eft pas encore tout-a-fait étein-

te.

Sous ce prince on commençait à

s'appercevoir que les Anglais ne fe-

xaient pas long -temps tributaires de

Rome y on fe fervait de prétextes pour

mal payer , & on éludait une autorité

qu'on n'ofait attaquer de front.

Le parlement d'Angleterre prit vers

l'an 1500 une nouvelle forme, telle

qu'elle eft à-peu-prcs de nos jours. Le

titre de barons Se de pairs ne tut aftedté

qu'à ceux qui entraient dans la cham-
bre haute. La chambre des commu-^''""'^'"'^ ^"

/ , , r 1 r 1
communes.

nés commença a régler les iubiiaes.

Edouard I donna du poids à la cham-
bre des communes pour pouvoir ba-

lancer le pouvoir des barons. Ce prin-

ce , alfez ferme &c alfez habile pour
les ménager & ne les point craindre,

forma cette efpèce de gouvernement
qui ralTemble tous les avantages de la

royauté , de l'ariftocratie &c de la dé-

Rij
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mocratie j mais qui a aulll les inconvc-
Ch. lxxv. iiiens de toutes les trois , & qui ne peut

{iibliftcr que ious un roi l'âge. Son fils

ne le fut pas , & l'Angleterre fut dé-

chirée.

Edouard /mourut lorfqu'il allait

conquérir lEcolie , trois fois lubjuguée

ôc trois fois loulevée. Son hls , âgé de

vingt trois ans , à la tête d'une nom-
breufe armée , abandonna les projets

du père ,
pour fe livrer à des plailîrs

qui paraiLlaient plus indignes d'un roi

en Angleterre qu'ailleurs. Ses favoris

irritèrent la nation , ôc fur-tout l'époufe

du roi , IfabcUe lille de Philippe le bel ,

femme galante & impérieufe , jaloufe

de fon m.ui qu'elle trahilïait. Ce ne fuc

plus dans l'adminiitration publique que

fureur , confulion & faiblelïe. Une par-

ijii. tie du parlement fait trancher la tcte à

un favori du monarque , nommé Ga-

vefion. Les Ecollais profitent de ces trou-

bles. Ils battent les Anglais \ ôc Robert

Brufs j devenu roi d'Écolfe , la rétablit

par la faiblelïe de l'Angleterre.

1 5 î«. On ne peut fe conduire avec plus d'im-
Kdouard II pj-udence , Ôc par conféquent avec plus

bis , détrôré. de malhcut on Edouard II. Il foufî:re

que fa femme Ifabelle j irritée contre

lui , palfe en France avec fon fîls , qui
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fut , depuis , rheurcux 6c le célèbre
^^ lxxv.

Edouard III.

Charles le bel ^ frère à'Ifahelle y

régnait en France. Il fuivaic cette poli-

tique de tous les rois , de iemer la dii-

corde chez Tes voiiins j il encouragea fa

fœur Ifj.bellc à lever Fcrendart contre

Ion mari.

Ainsi donc , fous prctexte qu'un jeu-

ne favori nommé Spencer gouvernait

indignement le roi d'Angleterre , (a

femme fe prépare à 'faire la guerre»

Elle marie Ion hls à la fille du comte

de Hainauk Q.<. de Hollande. F.llc cng.i-

ge ce comte à lui donner des trou-

pes. Elle repaiie enhn en Ap.gletcrtc,

&: fe joint à main aimée aux ennemis

de fbn époux. Son amant Mortb7ierii2A\.

avec elle à h tête de i^î, troupes , tandis

que le roi fuyait avec fon favori Spen-

cer.

La reine fait pendre à Brillol le pcre

du favori , âgé de quatre-ving- dix ans.

Elle punit ertfuite du même fupplice

dans Herford le favori lui-même, tom-
bé dans {^^ mains : mais elle exerça dans

ce fupplice une vengeance que la bien-

féance de notre fiècle ne permettrait

pasi elle fit mettre dans l'arrct qu'on

R iij

t5i«.
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arracherait au jeune Spencer les parties
ch. lxxv. dent il avait irait un coupable ufage avec

le monarque : Tarrét tut exécuié à la

potence j elle ne craignit point de voir

ï'exécurion. FroiJJard ne faic point dif-

ficulté d'appeller ces parties par leur

nom propre. ïl y a loin de ces temps à

àcs temps polis.

Enfin le roi , abar.donné , fugitif

dans Ton royaume , cft pris , conduit

à Londres , infuité par le peuple , en-

fermé dans la tour , jugé par le parle-

ment , & dépofé par un jugement fo-

lemnel. Un nommé Truljel lui fignifîa

la dépoliticn en ces mots rédigés dans

les ailes : " Moi Guillaume Trujfel y

3-> procureur du parlement & de la na-

3> tion, je vous déclare, en leur nom &
» en leur autorité j que je renonce , que
M je révoque , & rérrad'te l'hommage à

35 vcus fait 5 & que je vous prive de la

35 puillance royale >?. On donna la cou-

ronne à fon fils , âgé de quatorze ans ,

ôc la régence à la mère j'affiftée d'un

confeil. Une peniion d'environ loixanre

mille livres de notre monnoie fut alii-

gnée au roi pour vivre.

Ï327' Edouard II furvécut à peine une

année à fa difgrace. On ne trouva fur

fon cprps aucune marque de mort vie-
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lente. On dit qu'on lui avait enfonce un
fer brûlant dans les entrailles a travers ch. lxxv.

un tuyau de corne.

Le fils punit bientôt la mère. Edouard
///j mineur encore , mais impatient ëc

capable de régner , faiiit un jour aux
yeux de fa mère fon amant ilfrtrri/72^rj

comte de la Marche. Le parlement juge j^jj-g ^é.
ce favori fans l'entendre , comme les Jouaid m
Spencers l'avaient été. Il périt par le ?};';'= F^^-

^^a

fuppli^e de la potence , non pour 1551.

avoir déshonoré le lit de (on roi ,

l'avoir détrôné , & l'avoir fait aiHif-

finer , mais pour les concuiiions , les

malverfations dont font toujours ac-

cufés ceux qui gouvernent. La reine

,

enfermée dans le château de Rilin avec

cinq - cents livres fterling de penfion ,

différemment malheureufe, pleura dans

la folitude fcs infortunes plus que fcs .

.

rautcs.

Edouard I!I, maître , & bientôt

maître abfolu , commence par conqué-

rir rÉcoiTei mais alors une nouvelle

fcènc s'ouvrait en France. L'Europe en
{ufpens ne favait fi Edouard aurait ce

royaume par les droits du fang ou par

ceux des armes.
_

ceq„"t'taie

La France
,
qui ne comprenait ni la la Franae.

Provence , ni le Dauphiné , ni la Fran-

R iv
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" che-Comi': j était pourtant un royaume

core. De grands États , tels que la Bour-

gogne , l'Artois 5 la Flaîidrc , la Breta-

gne, la Gurenne , rclevam de la couron-

jic , faii.iient touiours l'inquiérudc du
prince beaucoup plus que fa grandeur.

Les domaines de Philippe le bel ^

avec les impcts fur le^ fujets immédiats

,

avaient monté ? cent foixante mille li-

vres de poids. Cjuand Philippe U bel fit

la guerre aux Flamans en 1302 , &.

que piefque tous les valfaux de la

France contribuèrent à cette guerre ,

on nt payer le cinquième dçs revenus à

tous les ficuliers que leur état difpcnr

fait de faire la campagne. Les peuples

étaient malheureux , & la famille royale

rétair davantage Rien n'e^^ plus connu
que l'opprobre dont les trois enfans de

Philippe le bel fe couvrirent à la fois ,

en accufaiit leurs femmes d'adultère

en plein parlement. Toutes trois furent

condamnées à être enfermiées. Louis

Jîiitin l'amc fit périr la fienne , Mar-
guerite de Bourgogne j par le cordeau.

h&s amans de ces princeifes furent con-

damnés à un nouveau genre de fuppli-

ce -, on les écorcha vifs. Quels temps ! &:

nous nous jflaignons encore du nôticî
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Apres la mort de Louis Hutin , qui
. . . 1 T.T ^ 1 r ^ Ch. lxxv.

avait joint la Navarre a la trance com- x^^j fa)ic;ii!c.

me Ion père , la queftion de la loi iali-

que émeut tous les efprits.. Ce roi ne
laiirait qu'une lille. On n avait encore

jamais examiné en France li les hlles de-

vaient hériteçiia couronne \ les loix ne 4dt
s étaient jamais faites que reion le be-

loin prélent. Lei anciennes ioix faliques

^•raient ignorées : l'ulage en tenait lieu ,

de cet ulage variait toujours en France.

Le parlement fous Philippe le bel avait

adjugé l'Artois à une aile au préjudice

du plus prochain maie. La fucceilion de
la Champagne avait tantôt été donnée
aux filles , & tantôt elle leur avait été

ravie. Philippe le bel n'en: la Champa-
gne que par fa femme , qui en avait

exclus les princes. On voit par-là que 4e
droit changeait comme la fortune , de

qu'il s'en fallait beaucoup que ce fût

un? loi fjndimentale de l'Etat d'exclure

une Hlle du trône de fon père.

EUre , comme tant d'auteurs
, que Mauvalfcs

la couronne de France efcji noble quelle 'aifoas.

ne peut admettre de femmes y c'eft , me
femble, une puériUr,:. Dire avec Mé'^c-

rai 3 q^J^ CimbôciÏÏLté dufexe ne permet
pas aux femmes de régner _, c'eft ctie

doublement injufte. La réi,ence de la

R v
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"'^^^ reine Blanche , & le règne glorieux de
Ch. lxxv. tant de femmes dans preique tous les

pays de TEurope , réfutent alfez la

..grolïiéreté de Me:^crai. D'ailleurs l'ar-

ticle de cette ancienne loi , qui ôte

toute hérédité aux hlles en terre fali-

que , feinble ne la leur ravir que parce

que tout feigneur Saiien était obligé

de ie trouver en armes aux ailemblces

de la nation. Or une reine n eft point

obligée de porter les armes \ la nation

les porte pour elle. Ainfi on peut dire

que la loi falique , d'ailleurs ii peu con-

nue , regardait les autres fiefs , & non
la couronne. C'était 11 peu une loi

/ pour les rois , qu'elle a été rédigée fous

le titre de allodùs j des alleuds. Si c'eft

une loi des anciens Saliens , elle a donc
été faite avant qu'il y eût àts rois de
France. Elle ne regardait donc point

ces rois.

De plus , il eft indubitable que plu-

iieurs Hefs n'étaient point fournis à cette

loi : à plus forte raifon pouvait-on-allé-

guer que la couronne n'y devait pas

être alTujertie.

riiis mauvai- On a toujours voulu fortifier (qs opi-
f€s raifoiis.

j^JQj^5^ quelles qu'elles fulïent , par l'au-

torité des livres facrés. Les partifans de

la loi falique ont cité ce pailage , que
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Ch. LXiV.
les lys ne travaillent ni ne filent ; & de-

là ils ont conclu que les ftUes qui doi-

vent filer ne doivent pas régner dans le

royaume des lys. Cepend^mr , les lys ne

travaillent point , & un prince doit tra-

vailler. Les liopards d'Angleterre &
les tours de Cafulie ne hlent pas plus

que les lys de France , Se les hlies peu-

vent régner en Caftille Se en Angle-

terre. De plus , les armoiries des rois

de France ne reiFemblèrent jamais à des

lys -, c'était évidemment le bout d'une

hallebarde , telles qu elles font décrites

dans les mauvais vers de Guillaume le

•Breton. Cufpidis in mcdio uncum émit-

lit acutum. L'écu de France eft un Fer

pointu au milieu de la hallebarde.

Toutes les raifons contre la loi fali-
^ifputcjfut

que ratent opiniâtrement toiitenues

par le duc de Bourgogne , oncle de la

princeife Tille de Hutin , &c par plufieurs

princeiîes du fang. Louis Hutin avait

îlcux frères , qui en peu de temps lui

fuccédirent, comme on (ait , l'un après

l'autre : l'ainé , Philippe le long ; &
Charles le bel, le cadet. Charles àiot:;

^

ne croyant pas qu'il touchait à la coii-

ronne , combattit la loi falique par ja+

loulie contre fon frère.

Philippe le long ne manqua pas

R vj
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— de faire déclarer dans une atrcmblce de
ch. lxxv. quelques barons , de prélats & de bour-

geois de Paris
, que les filles devaient

erre exclues de la couronne de France.

Mais 11 le parti oppofé avait prévalu,

on eût bientôt fait une loi fondamentale
toute contraire.

Philippe l; lono
, qui n'eft guères

connu (jue pour avoir interdit l'entrée

du parlement aux évêques , étant mort
après un règne fort court , ne lailfa en-

core que des filles. La loi falique fut

confirmée alors une féconde fois. Char-

les le bel
,
qui s'y était oppofé , prit in-

conteftablemenr la couronne , & exclut

les tilles de fcn frère.

CHyfRJES le bel i en mourant , lailla

encore le même procès à décider. Sa

femme était grofle. Il fiUait un régent

au royaume. Edouard III prétendit la

régence en qualité de périt- fils de Phi-

lippe le bel par (a mère , de Philippe de

Valois s'en faihr en qu-^.liré de premier

prince du fang. Cette régence lui fut

folemnellement déférée , & la reine

douairière ayant accouché d'une fille ,

il prit la couronne du conlentemenr de

îa nation. La loi filique j,
qui exclut les

fille': cJu trAne , étair donc dans les cœurs 5

elle était fondamentale par une ancienne
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convention univerfelle. Il n'y en a point
^^ l^xv.

d'autre. Les hommes les tont de les abo-

lillent. Qui peur douter que, li jamais

il ne reftait du lang de la maifon de

France qu'une princeiTe digne de ré-

gner 5 h nation ne pût S< ne dût lui dé-

cerner la couronne ?

NoN-feuîement les filles étaient ex-

clues , mais le repréfentant d'une fille

l'était aulli : on prétendait que le roi

Edouard ne pouvait avoir, par fa mère,

un droit que fa mère a'avait pas. Une
raifon, plus forte encore, fa i fait préférer

un prince du lang à un étranger , à un
prince né d'une nation naturellement

ennemie de la France. Les peuples don- Philippe (k

nèrent alors à Philippe de Valois le ^-^'^'^ »
^'"'

, .

•
/ ti ''.., 1 tuae de nont

nom de fortune. 11 put y jonidre quelque

temps celui de victorieux ôc de jufre ;

car le con^e de Flandres , fon vaffal

,

ayant m-ilrraité fçs fujcts , ôc les fuiers

s'étant foulevés , il marcha au fecours

de ce prince i & ayant tout paciîié , il

dit au comte de Flandres : " Ne vous
3> attirez plus tant de révoltes par une
3» mauvaife conduite j^.

On p>ouvair le nommer fortuné en-

core , lorfqu'il reçut da<is Amiens
l'hommage f^lemnel ':-ue lui vint ren-

dre Edouardm, Mais bientôt cet hom-
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" mi-rc fut liiivi de la eiierrc. Edouard
Ch. LXXV. A.i ,.r^\ I J J ". «

dili-iura la couronne a celui donc il s ctaïc

dcclirj le vailal.

Un bralfcur , de bière , de la ville de
Gand , tue le grand moteur de cette

guerre fameufe , ôc celui qui détermina
Edouard à prendre le titre de roi de
France. Ce bralFeur , nommé Jacques

d'Arvelet , était un de ces citoyens que
les fouverains doivent perdre ou ména-
ger. Le prodigieux crédit qu'il avait 3 le

rendit nécelîaire à Edouard ; mais il ne
voulut employer ce crédit en faveur du
roi Anglais

, qu'à condition qu Edouard
prendrait le titre de roi de Fiance _, afin

de rendre les deux rois irréconciliables.

Le roi d'Aiiglererre Se le bralfeur lignè-

rent le traire à Gand , Icng-temps après

avoir comm.encé les hodilités contre la

France. L'empereur Louis de Bavière (e

ligua avec le roi d'Angleterre avec plus

d'appareil que le bralfeur, mais avec
moins d'utilité pour Edouard.

Edouard iii , REMARQUEZ avec Une grande atten-
vicaiie de

fj^j^ {g préjugé qui régna li long-temps
' ^ ' dans la république Allemande , revêtue

du titre d'Empire Romain. Cet empe-
reur Louis , qui poiïedait feulement la

'îîS. Bavière , inveftit le roi Edouard LU
dans Cologne , de la dignité de vicaire
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de l'Empire, en prcfence de prefque 7—;-

tous les princes Sz de tous les chevaliers ^"' ^•'^^^•

Allemans Se Anglais. Là , il prononce
qae le roi de France efc dcloyal & per-

fide , qu'il a forfait la prorecl:ion de

l'Empire , déclarant tacitement par cet

adle Philippe de Valois ôc Edouard (es

valfaux.

L'anglais s'apperçut bientôt que le

litre de vicaire était aulli vain par lui-

même que celui d'empereur , quand
l'Allemagne ne le fécondait pas , Ôc il

conçut un tel degoùt pour l'anarchie

Allemande j que depuis , lorfqu on lui

oftrit l'Empire , il ne daigna pas T ac-

cepter.

Cette guerre commença par mon- Anghis rai»-

trer quelle lupérioriré la nation An-*!"^"^^*

glaife pouvait un jour avoir fur mer. Il

fallait d'abord q\i Edouard III tentât

de débarquer en France avec ui.e grande

armée , de que Fhdippc len empêchât.

L'un 6c l'autre équipèrent en très-peu

de temps chacun une flotte de plus de
cent vailfeaux. Ces navires n'étaient

que de grolfes barques. Edouard n'était

pas , comme le roi de France , aUez

riche pour les conftruire à fes dépens -,

des cent vailleaux Anglais j vingt lui

appartenaient \ le relie était fourni paj
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'coures les villes maritimes d'Angle-

terre.

Le pays était fi peu riche en efpcces

,

que le prince de Galles n'avait que vingt

shellings par jour pour Ta paye.L'evêquc

de Derham , un des amiraux de la Hotte

n'en avait que lix , & les barons quatre.

Les plus pauvres vainquirent les plus

riches , comme il arrive preique tou-

jours. Les batailles navales étaient alors

plus meurtrières qu'aujourd'hui i on ne
le Tervait pas du canon , qui fait tant

de bruit \ mais on tuait beaucoup plus

de monde. Les vailfeaux s'abordaient

par la proue , on abaiirait de part &
d'autre des ponts levis , & on fc battait

1349. comme en terre ferme. Les amiraux de

Philippe de Valois perdirent loixante

de dix vailîeaux , & près de vingt mille

combattans. Ce fut-là le prélude de la

gloire à'Edouard , & du célèbre Prince

noir Ton fils
,
qui gagnèrent en perfonne

cette bataille mémorable.

t>uelproporé. Je m'épargne ici les détails des guer-

res 5 qui fe rellemblent prerque toutes \

mais infiftant toujours fur ce qui carac-

térife les mœurs du temps ^ j'obierverai

qu' ^ dou-'rd difia Philippe de Valois à

un combat lin ulier. Le roi de France

le refufa , difant qu'un fouverain ne
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s'abaiirait pas à fe battre contre fon ^ _,^^,,,

valial.

Cependant un nouvel événement 1341.

femblait renveifer encore la loi (alique.

La Bretagne , fief de France , venait

d'être adjugée par la cour des pairs à

Charles de Blois , qui avait épcufe la

fille du dernier duc ; & le comte de
Montjort , oncle de ce duc , avait été

exclus. Les loix <5c les intérêts étaient au-

tant de contradi::l:ions. Le rci de France,

qui femblait devoir loutenir la loi fali-

que dans la caufe du comte de Mont-
fort , héritier maie de la Bretagne , pre-

nait le parti de Chzrles de Blols , qui

tirait Ton droit des femmes \ de le roi

d'Angleterre , qui devait maintenir le

droit des femmes dans Charles de Blois,

fe déclarait pour le comte de Montfort
La guerre recommence à cette occc-

fion entre la France & l'Angleterre. On
farprend d'abord Montfort dans Nan-
tes , & on l'amène prifonnier à Paris ,

dans la tour du Louvre. Sa femme, fille

du comte de Flandres , était une de ces

héroïnes Imgulières qui ont paru rare-

ment dans le monde , ôc fur lefquelles

on a fans doute imaginé les fables àts

Amazones, Elle fe montra l'épée à la

main , le calqae en tête , aux troupes
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^
^^ ç^^ ^^^^

^ portant Ton fils entre Tes
Ch. lxxv. \)t[2^s. Elle foutint le fiège de Hennebon

,

fit des forties , combattit fur la brèche ,

ôc enfin j à l'aide de la Hotte Anglaife

qui vint à ion fecours , elle fit lever le

fiège.

Cependant la fadion Anglaife ôc le

parti Français fe battirent long-temps
en Guienne , en Bretagne j en Norman-
die. Enfin

,
prcs de la rivière de Somme,

j 54T. fe donne cette fanglante bataille de Cré-
iç Août, ci , entre Edouard Se Philippe de Fa-

lois. Edouard 2.V ^11 zn^its de lui Ton fils

le prince de Galles , qu'on nommait. le

Prince noir y à caufe de fa cuiralfe brune

& ds l'aigrette noire de Ton cafque. Ce
jeune prince eut prefque tout l'honneur

de cette journée. Pluheurs hiftoriens

ont attribué la défaite des Français à

quelques petites pièces de canon dont

les Anglais étaient munis. Il y avait dix

ou douze années que l'artillerie com-
mençait à être en ufige.

Tnvrntion àe. Cette invention des Chinois fut-elle

la poudre, apportée en Europe parles Arabes , qui

trafiquaient fur les mers des Indes r II

n'y a pas d'apparence. C'efl: un béné-

didin nommé Benhold Schvan^ , qui

trouva ce fecret fatal. Il y avait long-

temps qu'on y touchait. Un autre béné-
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dictin j Roger Bacon , avait long-temps

auparavant parlé dco grandes explolions ^* *

que le falpctre enfermé pouvait pro-

duire. Mais pourquoi le roi de France

n'avait-il pas de canon dans fon armée j

aulîî-bien que le roi d'Angleterre ? Et,
fi l'Anglais eut cetre iupérioritc, pour-

quoi tous nos hiloriens rejettent-ils la

perte de la bataille fur les arbalétriers

Génois que PhJippe avait à fa loîde? La
pluie mouilla , dit-on y la corde de leurs

arcs : mais cette pluie ne raouilli pas

moins les cordes des. Anglais. Ce que les

hi!l:oriens auraient peut-être mieux fait

d'obferver , c'e'l: qu'un roi de France ,

qui avait des archers de Gènes , au lieu

de difcipliner fa nation , & qui n'avait

point de canon quand ton ennemi en
avait , ne rafrirait pas de vaincre.

Il ell: bien étrange que , cet ufage de Sc fem't on

la poudre ayant du changer ablolument créciî

l'art de la guerre , on ne voye point l'é-

poque de ce changement. Une nation

qui aurait (u fe procurei' une bonne ar-

tillerie, était lure de l'emporter lui' tou-

tes les autres. Cétaic de tous les arts le

plus funefte , mais celui qu'il fallut le

plus perfectionner. Cependant jufqu'au

temps de Charles VIII , il relte dans

fon enfance , tant les anciens ufages pré-i
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"^ valent , tant la lenteur aricce l'incluftiie
<H. i-xxv

. jjui-najj^ç^ Qy^ jie fe fervit d'artillerie

aux iièges des placer que ious le roi de
France CharUs V , &: les lances firent

toujours le fort de la bataille dans pres-

que toutes les actions
,
jufqu'aux der-

niers temps de Rcnri IV,
On prétend qu'à la journée de Créci

,

les Anglais n'avaient que deux mille

cinq-cents hommes de gendarmerie , &
quarante mille fanralîins , ai. que les

Français avaient quarante mille fantaf-

fms h: près de trois mille gens- d'armes.

Ceux qui diminuent le plus la perte des

Français , difent qu'elle ne monta qu'à

vingt mille hommes. Le comte de Blois

,

qui était l'une des caufes apparentes de
la guerre , y fur tué j & le lendemain

les troupes des communes du royaume
furent encore défaites. Edouard _, après

deux victoires remportées en deux jcursj

prit Giîais , qui relia aux Anglais deux
cent dix années.

Dncl de rois Qn dit que, pendant ce fiège, Philippe
encorepropo.

^^ yalûïs^ qui nc put attaquer les lignes

des alîiégeans , & qui était dtfefpéré

,

propofa au roi Edouard de vuider cette

grande querelle par un combat de lix

contre lix. Edouard , ne voulant pas re-

mettre à un combat incertain , la prife
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certaine de Calais , refufa ce duel ,

comme Philippe de Valois l'avaic d'a-Cn. lxxv.

bord refulé. Jamais les princes n'ont

terminé eux (euls leurs diftérends ; c'efl:

toujours le fang àç.s nations qui axoulé.

Ce qu'il y eut de plus mémorable six habfrans

dans ce lieee , c'eft que le roi Edouard "^^ calais le

le relerva j par la capitulation , le droit ,^ort ; m^is

de faire pendre à Ton choix lix des meil- i's n'ofi- r'^'»

leurs citoyens j de on nen voit pas la
^ '""^'^ ''*

raifon -, car les habitans de Calais n'é-

taient pas des rebelles. Nos hilloriens

s'extalient lut la géncroilté , (ur la gran-

deur d'ame de iix habitans qui le dé-

vouèrent à la mort. Mais au fond , ils

devaient bien fe douter que, lî Edouard.

III voulait qu'ils eulfent la corde au
cou , ce n'était pas pour la faire (errer.

Il les traita très-humainement , ^ leur

fit prélcnt à chacun de lix écus d'or ,

qu'on appelait des nobles à la rôle.

S'il avait voulu faire pendre quel-ÉdoairH tit,

qu'un , il aurait été en droit de fe venger
f^f/^pofp'r

''*"

anili de Gcojroi de. Charni
, qui,, après la psr.dre de

prile de Calais , tenta de corrompre le
^

gouverneur Anglais par l'oirre de vingt

mille écus , & qui fut pris en le prélen-

tant aux portes , avec le chevalier Eu-
Jîachî de Kibaumont. Ce Hibaumant y

en fe défendant , porta le roi Edouard.

graves "cas.
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par terre. Ce prince donna un feftin le

Ch. lxxv. même jour à l'un & à Tautre j & fit pré-

fenc à Ribaumont d'une couronne de

perles
,

qu'il lui pofa lui-même fur la

tête. Il eft donc ridicule d'avoir imaginé

qu'il eût jamais l'intention de faire pen-

dre lix braves citoyens qui avaient com-
battu vaillamment pour leur patrie.

Cette guerre , qui fe faifait à la fois

en Guiennc , en Bretagne , en Norman-
die , en Picardie , épuifait la France de

l'Angleterre d'hommies & d'argent. Ce
n'était pas pourtant alors le tem.ps de (e

détruire pour l'intérêt de l'ambition. Il

eût fallu fe réunir contre un fléau d'une

Pelle généra- autre efpèce. Une pefte mortelle j qui
î«' avait fait le tour du monde , & qui
^H7 ')4 'avait dépeuplé l'Aiïe & l'Afrique , vint

alors ravager l'Europe , & particuLicre-

ment la France 8c l'Angleterre.

Elle enleva , dit-on , la quatrième

partie àçs hommes. C'eft une de ces

caufes qui font que , dans nos climats

,

îe genre humain ne s'eft point multiplié

dans la proportion où l'on croit qu'il

devrait l'être.

MÉZEKAI a dit après d'autres j que
cette pefte vint de la Chine , & qu'il

était forti de la terre une exhalaifon en-

flammée en globe de feu , laquelle en
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crevant répandit Ton infedtion fur Thé-

milphere. C'elt donner une origine trop ^^' '-^^^'

fabuleufe à un malheur trop certain.

Premièrement , on ne voit pas que ja-

mais un tel nictcore ait donné la perte.

Secondement , les annales Chinoiles ne
parlent d'aucune maladie contagieufc

que vers l'an 150;. La pefte propre-

ment dite , eft une maladie attachée au
climat du miheu de l'Afrique , comme
la petite vérole à l'Arabie ^ & comme
le venin qui empoilonne ia fource de
la vie eft originaire chez les Caraïbes.

-Chaque climat a fon poiion dans ce

malheureux globe , où la nature a mêlé

un peu de bien avec beaucoup de mal.

Cette pefte du quatorzième iiecle , était

fcmblable à celles qui dépeuplèrent la

îerre fous Juftinien , (Se du temps à'Hip^

pocratc. C'était dans la violence de ce

fléau , qa Edouard ôc Philippe avaient

combattu pour régner fur des mou-
rans.

Apres l'enchaînement de tant de ca-

lamités , après que les élémens «Se les

fureurs des hommes ont ainil confpiré

pour déioier la terre , on s'étonne que
lEurope foit aujourd'hui fi HorilTante,

La Icule rellource du genre - humain
était dans des villç.s que ks grands fou-
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^^^n^^^^ verains méprifaicnt. Le commerce &
^.Ch. lxxv.

l'induftrie de ces villes a réparé fourde-

ment le mal que les princes faifaicnt

avec tant de fracas. L'Angleterre ,

fous Edouard III j fe dédommagea

,

aveculure, des rréiors que lui coûtè-

rent les entreprifes de ion monarque :

elle vendit Tes laines ; Bruges les mie en

œuvre. Les Flamans s'exerçaient aux

manufactures i les villes anféatiques

formaient une république utile au

inonde \ &C les arts fe foutenaient tou-

jours dans les villes libres ôc commer-
çantes d'Italie. Ces arts ne demandent
qu'à s'étendre & à croître ; &c après les

grands orages ils fe tranlpiantent com-
me d'eux-mêmes dans les pays d-évailés

qui en ont beloin.

ijjo. Philippe de J^alois mourut dans

cts circonftances , bien éloigné de por-

ter au tombeau le beau titre àzfortuné.
'Philippe de Cependant il venait de réunir le Dau-

Valois ac-
pj^jj-j^ à. la Francc. Le dernier prince de

phiué. ce pays ayant perdu les cnrans , iaile des

guerres qu'il avait foutcnues contre la

Savoie , donna le Dauphiné au roi de

France en 1549, & fe Ht dominicain à

Paris,

Cette province s'appellait Dauphi-

tîé , parce qu'un de (qs louverains avait

mis
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itùs un dauphin dans fcs armoiries. Elle

faifait partie du royaume d'Arles , do-

maine de l'Empire. Le roi de France

devenait, par cette acquilîtion, feudatai-

re de l'empereur Charles IF^. Il eir cer-

tain que les empereurs ont toujours ré-

clamé leurs droits iur cette province

jufqu'à Maximilien /, Les publiciftes

Allemans prétendent encore qu'elle doit

être une mouvance de l'Empire. Les

fouverains penient autrement. Rien
n'eft plus vain que ces recherches \ il

vaudrait autant faire valoir les droits

des empereurs fur l'Egypte
, parce

o^Augujie en était le maître.

Philippe de Valois ajouta encore

à fon domaine le Roulîiillon & la Cer-

dagne , en prêtant de l'argent au roi de

Majorque , de la maifon éîAragon ^ qui

lui donna ces provinces en nantiiîe-

menti provinces que Charles /^///ren-

dit depuis fans être rembourfé. Il acquit

aullî Montpellier j qui eft demeuré à la

France. Il eft furprenant que dans un
règne fî malheureux , il ait pu acheter

ces provinces , & payer encore beau-

coup pour le Dauphiné. L'impôt du Tel

,

qu'on appella fa loi falique _, le hauire-

jnent des tailles , les infidélités fur les

H. U. Tome ///. S



410 Mœurs ET ESPRIT

Ch. lxxv.

les

monnoies , le mirent en état de faire

CCS acquilîtions. L'État fut augmenté ,

mais il fut appauvri 5 & ii ce roi eut
d'abord le nom de fortuné ^ le peuple
ne put jamais prétendre à ce titre. Mais
lous Jean , Ton fils , on regretta encore
le temps de Philippe de J^alois.

Tncroiuaion Ce qu'il y cut de plus intérellànc
ds l'appel pour les peuples fous ce règne , fut

iHis , faible i appel comme d abus que le parlement
imitation des introduilit pcu-à-pcu , par les foins de
loix Ds ai-

l'g^yocat général Pierre Cugnières. Le
clergé s'en plaignit hautement , & le

roi ie contenta de conniver à cet ufage,

<Sc de ne pas s'oppofer à un remède qui

foutenait fon autorité & les loix de l'É-

tat. Cet appel comme d'abus interjette

aux parlemens du royaume , eft une

plainte contre les fentences , ou injuftes

,

ou incompétentes , que peuvent rendre

les tribunaux eccléiiaftiques , une dé-

nonciation des entreprifes qui ruinent

la jurildiction royale , une oppolîtion

aux bulles de Rome qui peuvent être

contraires aux droits du roi 6c du
royaume.

Ce remède , ou plutôt ce palliatif ,

n'était qu'une faible imitation de la fa-

meufe loi Pramunire y publiée fous
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Edouard III
,
par le parlement d'An-

gleterre i loi par laquelle quiconque

portait à des cours eccléliaftiques des

caufes dont la connaillance appartenait

aux tribunaux royaux , était mis en pri-

Ton. Les Anglais , dans tout ce qui con-

cerne les libertés de l'État , ont donné

plus d'une fois l'exemple.

Sij
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CHAPITRE LXXVI.

JDe la France Jous le roi Jean. Célèbre

tenue des Etats généraux. Bataille

de Poitiers. Captivité de Jean, Ruine
de la France, Chevalerie ^ &c,

jLE règne de Jean eft encore plus
Ch. LXXVI. malheureux que celui de Philippe. Jean

^

Affaiîmats en qu'on a furnommé le bon j commence
tour. par faire aifalliner fon connétable le

*^^'^* com.it à'Eu, Quelque temps après, le

roi de Navarre , fon coufîn & fon gen-

dre, fait alfaiTiner le nouveau connéta-

ble Don la Cerda j prince de la maifon

d'EJpagne. Ce roi de Navarre Charles^

petit-fîls de Louis Hutin j ôc roi de Na-
varre par fa mère , prince du fang du
jcôté de fon père , fut , ainfî que le roi

Jean , un des fléaux de la France , &
mérita bien le nom de Charles le mau-
vais.

{3Ç-. Le roi ayant été forcé de lui pardon-

ner en plein parlement , vient l'arrêter

lui-même pour de moindres crimes , ôc '

fans aucune forme de procès fait tran-
'

eher la tête à quatre feigneurs de Ces
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amis. Des exécutions n cruelles étaient
^^ lxxvi.

la fuite d un gouvernement faible. Il

produirait des cabales , ôc ces cabales

attiraient des vengeances atroces que

iuivait le repentir»

Jean , dès le commencent de loli FaufTe moa-

règne , avait augmenté raltération de
"°"'

la monnoic déjà altérée du temps de

ion père , ik avait menacé de mort les

officiers chargés de ce fecrer. Cet abus

était l'eftet & la preuve d'un temps

très-malheureux. Les calamités ôc les

abus produifent enfin les loix. La Fran-

ce fut quelque temps gouvernée com-
me l'Angleterre. Les rois convoquaient

les États généraux fubftitués aux an-

ciens parlemens de la nation. Ces États

généraux étaient entièrement lembla-

bles aux parlemens Anglais compofés
des nobles , des évêques , ôc des. dépu-
tés des villes : & ce qu'on appellait le

nouveau parlement fédentaire à Paris ,

était , à-peu-près , ce que la cour du
banc du roi était à Londres. Le chan-
celier était le fécond oflicier de la cou-

ronne dans les deux États i,il portait en
Angleterre la parole pour le roi dans

les Etats généraux d'Angleterre , & avait

in(peCtion fur la cour du banc. Il en

était de même en France ; & ce qui

S iij
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achève de montrer qu'on fe conduifait

^^^^- alors à Paris &c à Londres fur les mê-
mes principes , c'eiî: que les États

généraux de 1355 propoicrent de firent

ligner au roi Jean de France prefque
les mêmes régkmens

,
prefque la même

charte qu'avait figné Jean d'i^ngleter-

re. Les fublîdes , la nature des fubfides

,

leur durée , le prix des efpèces , tout

fut réglé par raifemblée. Le roi s'enga-

gea à ne plus forcer les fujets de four-

nir des vivres à fa maifon , à ne fe fervir

de leurs voitures & de leurs lits qu'en

payant , à ne jamais changer la mon-
noie , &c.

irats géaé- Ces Éiats généraux de 1 3 5 5 , les plus
rniix mémo- mémorables qu'on ait jamais tenus ,
ïao es.

ç^^^ ^^^^ dont nos hiftoires parlent le

moins. Daniel dit feulement qu'ils fu-

rent tenus dans la falle du nouveau
parlement ; il devait ajouter que le par-

leaieiit
, qui n'était point alors perpé-

tuel , n'eut point entrée dans cette

grande airemblée. En effet , le prevot

des marchands de Paris , comme dé-

puté né de la première ville du royau-

me , porta la parole au nom du tiers-

état. Mais un point elTenriel de l'hiftoire

qu'on a palTc f:us flence , c'ell; que les

États impofcrent un fublîde d'environ
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cent quatre-vinet-dix mille marcs d'ar-
Ml 1 Ch LXXVl

gent ,
pour payer trente mille gendar-^

mes •, ce font neuf millions cinq cent

mille livres d'aujourd hui ; ces trente

mille gendarmes compoiaient au moins
une armée de quatre-vingt mille hom-
mes , à laquelle on devait joindre les

communes du royaume , ôc au bout de

l'année on devait établir encore un nou-

veau fublide pour fentretien de la mê-
me armée. Enfin ce qu'il faut otfer-

ver , c'eft que cette efpèce de grande

charte ne fit qu'un règlement paila-

ger , au lieu que celle des Anglais fuc

une loi perpétuelle.

Mais enfin k Prince noir ^ avec une
armée redoutable

,
quoique petite , s'a-

vançait julqu'à Poitiers , & ravageait

ces terres , qui étaient autrefois du do-

maine de fa maifon. Le roi Jean accou- Baraille de

rut à la tête de prcs de foixante mille
^^'"^"se ;.

hommes. Perfonne n'ignore qu'il pou-
vait , en temporifant , prendre toute

l'armée Anglaife par famine.

Si le Prince noir avait fait une gran-

de faute de s'être engagé fi avant , le

roi Jean en fit une plus grande de l'atta-

cuer. Cette bataille de Maupertuis eu
de Poitiers reifembla beaucoup à celle

que Philippe de Valo'is avait perdue. Il

S iv
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y eut de l'ordre dans la petite armée à\i

gh. lxxvi. Prince noir ; il n'y eut que de la bra-

voure chez les Français \ mais la bra-

voure des Anglais & des Gafcons qui

{ervaienr fous le prince de Galles l'em-

porta. Il n'eft point dit qu'on eût fait

«fage du canon dans aucune des deux
armées. Ce filence peut faire douter

qu'on s'^n foit fervi à Créci *, ou bien il

fait voir que , l'artillerie ayant fait peu
d'euét dans la bataille de Créci , on en

avait difcontinué l'ufage -, ou il montre
combien les hommes négligeaient des

avantages nouveaux pour les coutumes
anciennes ; ou enfin il accufe la négli-

gence des hiftoriens contemporains.

Les principaux chevaliers de France pé-

rirent
i & cela preuve que l'armure n'é-

tait pas alors fi pefanre & fi complette

qu'autrefois ; le refte s'enfuir. Le roi
,

bleifé au vifage , fut fait prifonnier avec

un de Tes fils. C'eft une particularité di-

gne d'attention
,
que ce monarque fe

Jean prifon. rendit à un de fes fujets qu'il avait ban-
^^^' ni , & qui fervait chez fes ennemis. La

même chofe arriva depuis à François L
Le Prince noir mena fes deux prifon-

niers à Bordeaux , & enfuite à Londres.

On fait avec quelle politefre , avec quel

rcfped il traita le roi captif > &c comme
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il augmenta fa gloire par fa modeftie. Il
—"^

entra dans Londres lur un petit cheval^"* ^xxvi.

noir , marchant à la gauche de fon pri-

fonnier monté fur un cheval remarqua-

ble par fa beauté d<: par fon harnois.

La prifon du roi fut dans Paris le fî-

gnal d'une guerre civile. Chacun penfe

alors à fe faire un parti. On ne voit que
factions fous prétexte de réforme. Char-

les , dauphin de France , qui fut depuis

le fage roi Char/es V 3 n eft déclaré ré-

gent du royaume
, que pour le voir

prefque révolté contre lui. Royaume

Paris commençait à être une ville
^°"^^^'^^*'

redoutable \ il y avait cinquante mille

hommes capables de porter les armes.

On invente alors Tufage des chaînes

dans 4es rues , & on les fait fervîr

de retranchement contre les féditieux.

Le dauphin Charles eft obligé de

rappeller le roi de Navarre , que le roi

fon père avait fait emprifonner. C'était tîî7-

déchaîner fon ennemi. Le roi de Na-
varre arrive à Paris pour attifer le feu

de la difcorde. Marcel j prévôt àiÇ.^

marchands de Paris , entre au Louvre,

fuivi des féditieux. Il fait maffacrer Ko'

hcrt de C1ermont _, maréchal de France,

& le maréchal de Champagne , aux

yeux du dauphin. Cependant les payfans

S V
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7^:^ s'attroupent de tous côtés : & dans cette
€h. lxxvi. confusion ils i'e jettent fur tous les gen-

tilshommes qu'ils rencontrent. Ils les

traitent , comme des efclaves révoltés

qui ont entre leurs mains des maîtres

trop durs de trop farouches. Ils fe ven-

gent par mille fupphces de leurs balîdres

& de leurs mil ires. Ils portent leur fu-

reur jufqu'à faire rôtir un feigneur dans
fon château ,& à contraindre fa femme
ôc Tes filles de manger la chair de leur

époux de de leur père.

Dans ces convullions de l'État

,

Charles de Navarre afpire à la cou-

ronne. Le dauphin & lui fe font la

guerre , qui ne finit que par une paix ii-

mulée. La France eft ainfi bouleverfée

pendant quatre ans depuis la bataille

de Poitiers. Comment Edouard ôc le

prince de Galles ne profitaient-ils pas

de leur vidoire ôc des malheurs des

vaincus ? Il femble que les Anglais re-

doutailentla grandeur de leurs maîtres >

ils leur fournilfaient peu de fecoursj &
Edouard traitait de la rançon de fon

prifonnier , tandis que le Prince noir

acceptait une trêve.

JÉdouard III ^^ paraît que de tous côtés on fai{àit

donne la des fautes. Mais on ne peut compren-

ririion"^^'*^^"^
comment tous nos hiiloriens ont
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eut la (împliciré d'aifurer que le roi

Edouard III j étant venu pour recueuil- C". Lxxvi.

iir le fruit des deux vidoires de Ciéci

&c de Poitiers , s'étant avancé juiqu à

quelques lieues de Paris , tut faili tout

à coup d'une fi iainte frayeur , à caule

d'une grande pluie , qu'il (e jetta à ge-

noux, &c qu'il Ht vœu a la Sainte Vierge

d'accorder la paix. Rarement la pluie a

décidé de la volonté des vainqueurs &c

du dePun des Etats -, ôc fi Edouard III

fit un vœu à la Samte Vierge , ce vœa
était alfez avantageux' pour lui. Il exige

pour la rançon du roi de France le Poi-

tou , la Saintonge , TAgénois , le Péri-

gord , le Limouhn , le Quercy , l'An-

goumois , le Rouergue , ôc tout ce qu'il

a pris autour de Calais , le tout en (ou-

veraineté (ans hommage. Je m'étonne

qu'il ne demandât pas la Normandie & ^J*^*-

rAnjou fon ancien patrimoine. îl vou-
lut encore trois millions d'écus d'or.

Edouard cédait par ce tviikc a. Jean

le titre de roi de France , & fcs droits

iur la Normandie , la Touraine & l'An-

jou. Il eft vrai que les anciens domaines

du roi d'Angleterre en France étaient

beaucoup plus coniidérables que ce

qu'on donnait à Edouard piv cette paix ;

éc cependant ce qu'on cédait , était ua
S vj •
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quart de la France. Jean forrit enfin de
. A-AAvi.]^

j.Q^j. ^^ Londres après quatre ans ,

en donnant en otage Ion f.ère & deux
de Tes fils. Une des plus grandes difficul-

tés , était de payer la rançon. Il fallait

donner comptant fix cent mille écus
d'or pour le premier paiement. La
France s'épuifa , ôc ne pat fournir la

iomme. On fut obligé de rappeler les

Juifs , & de leur vendre le droit de
vivre & de commercer. Le roi mé-
rae fut réduit à payer ce qu'il achetait

pour fâ raaifon , en une monnoie de
cuir

, qui avait au milieu un petit clou

d'argent. Sa pauvreté & {es malheurs
le privèrent de toute autorité , & le

royaume de toute police.

Les foldats liccntiés , & les payfans

devenus guerriers , fe joignirent par-

tout > mnis principalement par-delà la

Loire. \Jn de leurs chefs fe fit nommer
Vami de Dieu , & l'ennemi de tout h
monde. Un nommé Jean de Gouge ,

bourgeois de Sens , fe fit reconnaître

roi par ces brigands , & fit prefqu'au-

tant de mal par fes ravages , que le véri-

table roi en avait produit par it^ mal-

heurs. Enfin , ce qui n'eft pas moins
étrange , c'eft que le roi , dans cette

défolation générale ^ alla renouveler
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dans Avignon , où étaient les papes , les

anciens projets des cFoilades*
"'

Un roi de Chypre était venu follici-

rer cette entreprile contre les Turcs

,

répandus déjà dans l'Europe. Apparem-
ment le roi Jean ne fongeait qu'à quit- Jean, ne por-

ter fa patrie ; mais au lieu d'aller faire ^^"^ P^y^/ ^',.,.
1 T- retourne »

ce voyage chimérique contre les 1 urcs , Londres , &
n'ayant pas de quoi payer le refte de fa meurt.

rançon aux Anglais , il retourna fe met-

tre en otage à Londres à la place de fon

frère & de Ces enfans. Il y mourut , ôc

fa rançon ne fut pas payée. On difait ,
^''^^'

pour comble d'humiliation , qu'il n é-

tait retourné en Angleterre que pour y
voir une femme dont il était amoureux
à rage de cinquante fix ans.

La Bretagne, qui avait été îa^caufe dé
cette guerre, fut abandonnée à fon fort.

Le comte de Blois ôc le comte de Mont-
fort fe difputèrent cette province. Mont-
fort forti de la prifon de Paris , & Blois

forti de celle de Londres , décidèrent la

querelle près d'Avray en bataille ran-

gée. Les Anglais prévalurent encore. Le
comte de Bloïs fut tué.

''*'**

^
Ces temps de grofîîèreté , de fédi-

chevarerîe
tiens , de rapines & de meurtres , fu- en honneur

rent cependant le temps le plus brillant '^^"^ "'
.

de la chevalerie. Elle lervait de contre- S!"
°"''
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poids à la férocité générale des mœurs j
Ch. lxxvi

y^Q^ç^ QYi traiterons à part. Uhonneur

,

la générofité
, jointes à la galanterie ,

étaient (qs principes. Le plus cékbre
fliit- d'armes dans la chevalerie, eft le

combat de trente Bretons contre vingt

Anglais , fix Bretons& quatre Allemans,

quand la comtelle de Blois , au nom de
fon mari , & la veuve de Montjort , au
nom de fon fils , fe faifaient la guerre en
Bretagne en 1 35 i. Le point d'honneur

fut le fujct de ce combat ; car il fut ré-

folu dans une conférence tenue pour la

paix. Au lieu de traiter, on fe bravai
ôc Bcaumanoïr j qui était à la tcte des

Bretons pour la comteife de Bloïs , dit

qu'il fallait combattre pour favoir qui

avait laplus belle amU. On combattit en
champ clos. Il n'y eut des foixante com-
battans ^ que cinq chevaliers de tués ,

un feul du côté des Bretons , & quatre

du côté des Anglais. Tous ces faits-d'ar-

mes ne fervaient à rien , & ne remé-

diaient pas fur-tout à l'indiicipline des

armées , à une admJnillration pref-

que toute fauvage. Si les Paul-Emile &
les Sclpion avaieiit combattu en champ
clos pour favoir qui avait la plus belle

amie , les Romains n'auraient pas été

les vainqueurs & les légiflatcurs des na-

tions.
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Edouard, après Tes vidoires &:'^'^^^^

fes conquêtes , ne fit plus que des tour- ^"- lxxvi.

nois. Amoureux d une femme indigne

de fa tendrelïe, il lui facrifia ies intérêts

ôc fa gloire , ôc perdit enfin tout le fruit

de fes travaux en France. Il n'était plus

occupé que de jeux , de tournois , des ^^ "ble ton»

cérémonies de fon ordre de la jarre- ^*

rière j la grande table ronde établie par

lui à Vindfar , à laquelle fe rendaient

tous les chevaliers de l'Europe j fut le

modèle fur lequel les romanciers imagi-

nèrent toutes les hiftoires des chevaliers

de la table ronde , dont ils attribuèrent

l'inftitution fabuleufe au roi Arthur,

Enfin Edouard III furvécur à fon bon-
heur & à fa gloire, & mourut entre les » 377'

bras êiAlïx Perce fa maitreife , qui lui

ferma les yeux en volant fes pierreries ,

Ôc en lui arrachant la bague qu'il por-

tait au doigt. On ne fait qui mourut le

plus milerablement, ou du vainqueur,

ou du vaincu.

Cependant , après la mort de Jean

de France , Charles V fon fils j juge-

ment furnommé lefâge , réparait les

ruines de fon pays par la patience &
par les négociations. Nous verrons

comment il chaffa les Anglais de pref-

que toute la France. Mais tandis qu'il fe
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préparait à cette grande entrepriic , le

ch. i'^^'^'^- Prince noir , vers Tan 1366 , ajoutait

une nouvelle gloire à celle de Créci &
de Poitiers. Jamais les Anglais ne firent

des adions plus mémorables & plus

inutiles.

Fin du tome troijîkmef
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